
“La villa at le travail Industriel 
ne «ont pas an dehors du plan de 
Dieu al ne conduisent pat fatale­
ment au matérialisme et à la dé­
christianisation des tmes. Le mi­
lieu Industriel peut être sanctifica­
teur."

(Lettre pastorale Vir le problème 
ouvrier)
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POUR UN MONDE OUVRIER PLUS CHRETIEN

Sondage effectué par le Front Ou­
vrier dans 5 paroisses ouvrières de 
Montréal - On loge dans une cham­
bre ou un salon double

• La situation du logement 
devient de plus en plus algue 
à Montréal. Cela ressort d’un 
sondage effectué par le Front 
Ouvrier dans 5 paroisses ou­
vrières de Montréal.

44 P. 140 N’ONT PAS 
DE LOGEMENT

Nous avons Interrogé 53 
couples qui se sont mariés du­
rant le mois de Juin dernier 
dans la Métropole. Sur ce 
nombre. 23 de ces couples, soit 
43.1 p. 100 ont avoué n'avolr 
pu se trouver un logement. 7 
de ces couples, s’en vont ha­
biter dans un salon double 
tandis que les 10 autres habi­
tent en chambre chez des pa­
rents, chez des amis et enco­
re. chez des étrangers.

30 PRIVILEGIES
Sur les S3 couples Interrogés, 

80 ont réussi à se procurer un 
logement bien à eux dans le­
quel Ils vivront dans l’intlml- 
té. Toutefois on ne peut dire

'que leur situation soit des 
meilleures parce qu'ils doi­
vent se contenter d'un loge­
ment moyen de 4.2 pièces, ce 
qui n’est certes pas de nature 
à encourager la famille.

Le loyer moyen payé par ces 
couples s'élève à $40.20 par 
mois ce qui les place au-des­
sus du loyer moyen actuel à 
Montréal qui se chiffrait à en­
viron $32.00 par mois au mois 
de Juin dernier, selon les sta­
tistiques fédérales.

Par ailleurs, le salaire de 
ces locataires s’élevant & une 
moyenne de $40.00 par semai­
ne, se trouvait légèrement au- 
dessus du salaire moyen à 
Montréal à cette date.

Pour ceux qui aiment les 
statistiques, ajoutons que 24 
de ces nouveaux mariés exer­
cent un métier spécialisé, 28 
un métier non spécialisé tan­
dis que l’autre travaille A son 
propre compte.

Information de la 
régie des loyers

Au moyen de grandes annonces publicitaires dans les 
quotidiens français et anglais, la Régie des loyers vient de 
donner les informations suivantes:

Tous les locataires dont le bail était expiré le 30 avril 
1951; tous ceux dont le bail est expiré depuis le 30 avril 1951 
ainsi que ceux dont le bail expirera avant le 1er octobre 1951, 
doivent envoyer une formule à leur propriétaire avant le 1er 
septembre 1951.

Il est ABSOLUMENT NECESSAIRE que la formule soit 
adressée sous pli recommandé, au propriétaire, AVANT le 
1er septembre 1951.

Si la Régie des loyers avait donné de telles Informations 
avant cette date, comme le lui avait suggéré le Front Ouvrier, 
beaucoup de locataires auraient pu s’épargner des tracas inu­
tiles. Toutefois, vaut mieux tard que jamais et félicitons la 
régie du geste qu’elle vient de poser en souhaitant qu’elle

Crsévére dans cette voie pour renseigner propriétaires et 
cataires.

"La seule réponse au ' : 
des familles authentiquement chrétiennes"

. * (MGR CARDIJN)

Les communistes agissent partout - L'Action catho­
lique spécialisée enseigne le sens des responsabilités 
- L'Action sur les institutions
“Invité A faire une excursion dans la 

brousse au cours d’un voyage au Sénégal, 
notre groupe, un moment donné, atteignit 
un coin sauvage, vierge de toute Influence 
de la civilisation. Au grand étonnement de 
chacun, les excursionnistes aperçoivent un 
groupe d’indigènes rassemblés autour d’un 
appareil de radio. Ils étalent A écouter une 
émission en provenance de Moscou où le

Mgr CARDIJN

-

* ;

speaker, dans leur dialecte, les exhortait A 
se libérer du joug des blancs.’’

Ce fait, précise le fondateur de la J.O.C. 
mondiale, Mgr Cardljn, au cours d’une visite 
au Centre national de la L.O.C., indique com­
ment les agents du communisme travaillent; 
Ils ne négligent personne; le plus petit grou­
pe comme la grande foule est un objectif A 
conquérir A la cause du communisme.

L’A. C. FAMILIALE 
SPÉCIALISÉE

Le travail des forces adverses est favorisé 
par l’état dans lequel se trouve la famille 
actuellement. Les effets néfastes de l’indus­
trialisation se font sentir sur la vie familiale. 
Le confort moderne est dangereux parce 
qu’il rend égoïste, qu’il nous fait oublier la 
situation des autres.

Les mouvements familiaux d’Action ca­
tholique spécialisés sont absolument néces­
saires actuellement: ils sont les seuls véri­
tablement aptes A lutter contre le commu­
nisme parce qu’ils créent des responsables.

A la culture moderne — diffusée par la 
radio, la presse A sensation, et le cinéma — 
qui transforme l'homme en robot Inconscient, 
Ils opposent une culture humaine basée sur 
le christianisme et le sens des responsabili­
tés personnelles.

Au lieu d'abaisser l’homme et de le ren­
dre dépendant de ceux qui pensent pour lui 
et qui le font agir comme ils l’entendent, les 
mouvements d’Action catholique élèvent 
l’homme en l’obligeant A se pencher lui-mê­
me sur ses problèmes et en le créant res­
ponsable des gens de son milieu.

AGIR SUR LES INSTITUTIONS
Au cours de cette conversation avec les 

dirigeants nationaux de la L.O.C. réunis en 
leur centrale, le 15 août dernier, Mgr Car- 
dijn explique ensuite qu’un mouvement fa­
milial doit être influent non seulement au­
près des personnes et des foyers mais aussi 
auprès des institutions; il doit s'appliquer 
A faire corriger ce qui discrimine la famille 
et A proposer des réformes qui favorisent la 
protection et l’épanouissement de la famille.

Mgr Cardljn a conclu cet entretien en 
exhortant chacun A croire que tout homme 
a droit A une vie vraiment familiale. “Eu 
travaillant A sauver la famille, vous apportez 
la seule réponse au communisme: des fa­
milles authentiquement chrétiennes.’’

129
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Qu est-ce qu on attend
pour loger nos familles?

Le sondage effectué par le Front Ouvrier auprès des nou­
veaux mariés du mois de Juin 1951, suffit à démontrer l'am­
pleur de la crise du logement chez nous.

Près de la moitié des nouveaux mariés ne réussissent pas 
k te trouver un logement convenable À un prix abordable et 
doivent se contenter d’une chambre ou d'un salon double 
chez un parent, un ami ou des étrangers.

Dans ces conditions, comment ces jeunes couples peuvent- 
ils satisfaire aux exigences de leur vocation qui est d'élever 
une famille ?

Ceux qui ont pu se procurer un logement de 4 pièces sont- 
ils dans de meilleures conditions? Pas davantage, parce qu'un 
logement de quatre pièces ne permet pas k la famille de se 
développer normalement, et a pour effet d’entasser Jeunes et 
vieux, parents et enfants dans les mêmes pièces.

Notre sondage effectué chez 53 jeunes mariés de juin 
dans cinq paroisses ouvrières de Montréal donne-t-il une idée 
fausse de la situation générale?

EXdale 9391

— LE FRONT OUVRIER---------------------------------------------------25 AOUT 1951

Une purge au Département 
de l’Impôt sur le Revenu

176 employés du Département de l'Impôt sont con­
gédiés - 60% de ceux qui restent sont unilingues - 

Des congédiements qui seraient "arbitraires"
“C'est une affaire bien mal­

propre!’’ Tels sont les com­
mentaires que noas avons re­
cueillis parmi les 176 employés 
qui viennent d'être congédiés 
par le département de l'Impôt 
sur le revenu k Montréal.

U FIRGE EN 
It MOIS

Ces derniers renvois suivent 
de 10 mois la purge de 576 em­
ployés du même département. 
On fait généralement retom­
ber sur le dos du directeur de 
ce département, M. John O. 
McEntyre, les renvois qui ont 
été effectués.

Ce dernier serait arrivé k 
Montréal il y a environ 1 an 
et demi avec la mission bien 
précise de voir à diminuer le 
personnel.

“Nous n'avons pas d'objec­
tion à cela, nous dit un ex­
employé de ce département, 
mais nous en voulons aux dé­
cisions arbitraires qui ont été 
rendues.”

DES EXAMENS ORAl'X
Pour quelles raisons nous 

avons été congédiés? On nous 
a dit que nous avons failli à 
nos examens! Cela, c'est faci­
le à dire, de reprendre un au­
tre congédié, mais on n'est pas 
capable de le prouver. Nous

n'avons subi quedes examens 
oraux et nous sommes dans 
l'Impossibilité de demander 
une revision de cet examen 
devant un tribunal compé­
tent!

Des décisions arbitraires 
ont été rendues, continue no­
tre Interlocuteur. On a con­
gédié des personnes qui 
avaient un excellent actif, 
qui étaient hautement quali­
fiées pendant qu’on a gardé, 
Dieu sait pour quelles raisons, 
des gens qui avalent un dos­
sier. des incompétents, du bois 
mort, du “dead wood'' comme 
ils disent!

LES PLUS DE 40 ANS
On a surtout congédié des 

hommes. Seulement une quin­
zaine de femmes ont subi les 
coups du sort. Dans un dépar­
tement, celui de l’Impôt sur les 
revenus de placement, sur un 
total de 87 employés, il ne res­
terait plus que trois femmes, 
tous les autres, hommes et 
femmes ayant été congédiés.

Par ailleurs, on n'a eu au­
cun respect pour les person­
nes âgées.

“Le gouvernement fédéral 
qui demande aux Industries 
de garder leurs vieux em­
ployés, sous le prétexte qu’ils

sont encore capables de ren­
dre service quand Ils ont dé­
passé la quarantaine, devrait 
garder ses conseils pour lui- 
mème”. Comment veut-on par 
exemple, qu’une personne 
Agée de 50 ans puisse se trou­
ver un autre emploi ailleurs? 
Les industries préfèrent em­
baucher des jeunes qui seront 
capables de faire le même tra­
vail et qui seront embauchés 
À des salaires moindres.

Pour plusieurs, c’est la mi­
sère à brève échéance, con­
clut-on.

FAVORITISME?
Il est certain, nous affirme- 

t-on, que les renvois qui vien­
nent d’être effectués, vont 
permettre à quelques-uns qui 
restent d'obtenir de belles pro­
motions. Quelques-uns vont 
profiter de notre malheur!

D'autre part, on affirme que 
le département de l'Impôt va 
certainement embaucher plu­
sieurs autres employés, noua 
affirme-t-on. Cette opération 
permettra au gouvernement 
de couper sur les salaires, 
étant donné que les nouveaux 
venus vont commencer au bas 
de l’échelle.

Quant aux employés con­
duite à U page 19)

Durant les 6 premiers mois de 1951, la province de Qué­
bec a reçu 15.204 Immigrants dont 20 p. cent étaient des fem­
mes dépendantes avec des enfants.

Pour loger ces nouveaux ménages, il a fallu au moins 
3.000 nouveaux logements. Durant la période du 1er janvier au 
81 Juillet 1951. soit durant les sept premiers mois de 1951, seu­
lement 4.065 logements ont été construits avec l aide de la 
loi provinciale de “l'Aide à l'habitation”.

Une soustraction facile nous montre qu’il reste seulement 
] 000 nouveaux logements construits grâce à la loi de “l’Aide 
à l'habitation’’ pour tous les autres habitants de la province 
de Québec, soit à peine le dixième des logements nécessaires 
pour loger les nouveaux foyers formés durant cette même 
période dans la province.

La situation est donc critique et chacun doit prendre ses 
responsabilités. Notre gouvernement provincial qui a charge 
du bien commun, doit prendre les siennes.

La Société canadienne d'Urbanisme vient de réclamer la 
collaboration du gouvernement provincial avec le gouverne­
ment fédéral pour la construction de logements à loyer modi­
que; d autre part, la National House Builders Association vient 
de réclamer l'abaissement de la mise de fonds requise, autre­
ment la construction va marquer le pas.

Sabotage de 
la famille

Les derniers congédiements.au Départe­
ment de l'Impôt sur le Revenu à Montreal 
font clairement voir que le gouvernement en­
tend mettre en pratique une politique anti­
familiale.

Sur 176 employés congédiés, 161 sont des 
hommes; dans une section particulière, on a 
gardé seulement 3 employés sur 87 et ce sont 
trois femmes.

Cela confirme la récente politique adop­
tée par le gouvernement fédéral en matière 
de Service civil. Dans un communiqué rendu 
public le 3 août dernier, la Commission du 
Service civil déclarait que les femmes mariées 
pouvaient maintenant s’insorire aux concours 
destinés à recruter des commis de classe 1 et 
de classe 2A ainsi que des mécanographes.

Dans d'autres provinces, en Ontario, à Terre-Neuve, en 
Colombie-Britannique, on trace des plans pour construire des 
logements en collaboration avec le gouvernement fédéral. 
Le* municipalités de ces provinces emboîtent le pas.

Qu'est-ce qu’on attend chez nous pour abandonner les 
déclarations ronflantes et passer des paroles aux actes?

FERNAND BOURRET
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Germain Brlère du journal Le Droit écrit 
qu’à la suite de ce communiqué les femmes 
mariées se présentent par centaines aux bu­
reaux de la Commission en vue de passer les 
examens:

“Des mères de famille font la queue, 
écrit-il, tenant par la main des enfants en 
bas âge, en attendant de recevoir des formu­
les d’examen; certaines vont même jusqu'à 
les confier à des fonctionnaires pendant 
qu'elles répondent aux examinateurs”...

Quelle tristesse! Espère-t-on sauver la 
paix en sabotant la famille, en obligeant les 
femmes au travail à l’extérieur pour équili­
brer le budget et en les obligeant à confier 
leurs enfants à des garderies publiques?

On se trompe grandement. Le gouverne­
ment ferait mieux, pour sauver la paix, de 
favoriser la construction de plus de logement 
à loyer modique et de prendre le* moyen* 
d’enrayer la hausse des prix.

Ça s'est passé
sur un train...

...entre Paris et Dijon. Un jeune univer­
sitaire partageait son siège avec un homme 
âgé qui avait l’air d’un paysan français. Ses 
habits étaient râpés et défraîchis, ses chaus­
sures éculées et dépolies; sa figure hûlée par 
de longues expositions au soleil et aux vents 
contrastait avec celle de l’étudiant imberbe 
et raffiné. Entre ses mains le vieillard fai­
sait courir un long chapelet et sa figure re­
flétait une intense dévotion.

Le jeune homme amusé, demanda sou­
dain :

—Je vois que vous croyez encore en cette 
vieille croyance médiévale qu’est le chapelet 
et je suppose aussi que vous croyez û la Sain­
te Vierge et à toutes les superstitions qu’en­
seignent les prêtres?

Le paysan tourna vers le jeune homme 
son regard profond et lui dit d’une voix pei­
née.•

—Ouf, mon garçon, je crois. Mais toi, 
tu ne crois pas?

—Moi? Et le jeune homme remplit le 
compartiment d’un rire énorme: "Moi, croi­
re aux superstitions et à la prière? Mon, je 
ne crois pas! Au collège, j’ai appris la véri­
té... et si vous voulez suivre mon avis, vous 
allez jeter ce chapelet par la fenêtre et ap­
prendre quelque chose sur la science nou­
velle.”

—La science nouvelle? repartit le vieil­
lard, je ne parviens pas à comprendre. Peut- 
être pouvez-vous m’aider? Et de grosses lar­
mes remplissaient les yeux du vieillard.

Le jeune homme se radoucit. Peut-être 
avait-il été trop rude.

—Bien, si vous savez lire, je vais vous 
faire parvenir de la littérature qui vous éclai­
rera... vous savez lire?

—Oui, j’ai appris à lire.
■—Bon... où dois-je vous envoyer ces li­

vres?
Le vieillard sortit une carte d’une poche 

de son veston et la tendit au jeune homme. 
Elle portait une simple inscription qui, au­
jourd’hui, admettrait son porteur parmi la 
plus brillante assemblée d’hommes de scien­
ce...: _______________ _______

LOUIS PASTEUR 
Institut de Recherches 
scientifiques de Paris
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MGR MONTI NI VISITE LA J.O.C. ET LA L.O.C
Visite surprise du substitut aux 
affaires ordinaires du Secrétariat 
d'Etat du Vatican à la centrale 
jociste sur la rue St-Denis - Son 
Exc. Mgr lldebrando Antoniutti, 
délégué apostolique au Canada et 
Son Exc. Mgr Léger, archevêque 
de Montréal, accompagnent Mgr 
Montini - Encouragements à la 
J.O.C. dans son travail d'apostolat

“Ce n’est pas une exagération de le dire, le Saint-Père est 
vraiment avec vous.” C’est en ces termes que Mgr Montini, 
substitut aux affaires ordinaires du Secrétariat d’Etat du 
Vatican, répondait aux mots de bienvenue que venait de lui 
adresser l’aumônier national de la J.O.C., le RP, Asselln, 
OMI.

Mgr Montini. qui était accompa­
gné de Son Exc. Mgr lldebrando 
Antoniutti, délégué apostolique au 
Canada et de Son Exc. Mgr Lé­
ger. archevêque de Montréal, 
s’adressait alors aux dirigeants 
nationaux de la J.O.C. et de la 
L.O.C. en la Centrale jociste, lun­
di dernier.
LE PAPE EST AVEC LA J.O.C.

Le Saint-Père est vraiment avec 
voua, dit Mgr Montini. Chaque 
jour, continue t-il, je suis témoin 
de l’amour, de l'estime que le 
Saint-Pére manifeste à votre mou­
vement, à votre travail, à voa ini­
tiatives.

Le Saint-Père vous suit et vous 
encourage partout car il sait vos 
aspirations et les besoins de la 
classe ouvrière La J.O.C., conti­
nue Mgr Montini, c’est comme le 
ferment social qui fera monter la 
olasse ouvrière. L’Eglise vous com­
prend donc et tâche de vous diri­
ger car Elle a les paroles de la vie 
éternelle.

Voua devez donc faire confiance 
en cette grande paternité qui vrai­
ment voys dirige, vous défend, 
vous bénit. Ayez confiance en 
l’Eglise, car l’Eglise a confiance 
en vous.
UN MANDAT D’APOSTOLAT 
DANS LES USINES

Mgr Montini a aussi souligné la 
grande douleur du Pape à la vue 
de ces milliers de gens qui pour­
raient être les meilleurs apôtres 
du Christ mais qui sont des adver­
saires de l’Evangile. L’Eglise pen­
se que ce sera votre travail qui as­
surera la promotion de la classe 
ouvrière c’est pourquoi Elle vous 
a donné un mandat d’apostolat: ce­
lui de porter le message de l'Evan­
gile dans les usines.
UN TITRE A MERITER

Répondant aux mots de bienve­
nue du R. P. Asselin, Mgr Montini 
• déclaré qu'il voulait mériter le 
titre d’ami de la J.O.C.

On a dit que j'étais l'ami de la 
J.O.C., dlt-ll. J'accepte ce titre non 
pas parce que je le mérite mais

, parce que je vais m’efforcer de le 
j mériter en comprenant votre tra­
vail, en vous soutenant et en vous 
encourageant.

En terminant, Mgr Montini a ac­
cordé la bénédiction du Saint Père 
aux dirigeants nationaux de la J. 
O.C. et de la L.O.C. et prié Dieu 
de bénir leurs travaux.
UN PROTECTEUR ET AMI

Dans son allocution de bienve­
nue. le R P. Asselin, aumônier na 
tional de la J.O.C. a souligné com­
bien il était agréable à la J.O.C. 
de recevoir en même temps Mgr 
Montini. Son Exc. Mgr le délégué 
apostolique et Son Exc. Mgr Légerj 
et il a demandé à Mgr Montini de 
présenter les hommages de vénéra 1 
lion et d'attachement de l'Action I 
catholique ouvrière i Notre Saint-1 
Père le Pape.

Mgr Montini est un ami et un 
protecteur de la J.O.C., dit le P. 
Asselin L’estime réciproque que I 
se manifestent Mgr Montini et Mgr| 
Cardijn, fondateur de la J.O.C. 
mondiale en est la preuve.

En plusieurs occasions, précise 
le R. P. Asselin, Mgr Montini a ! 
manifesté son amitié à la J.O.C. | 
Deux lettres autographes dont il1 
a été l'artisan, l'une en 1947. adres 
sée à Son Exc. Mgr t’harbonneau, 
archevêque de Montréal, lors du 
congrès mondial de la J.O.C. à 
Montréal, et l’autre adressée i Mgr i 
Cardijn à Bruxelles en 1950. cons­
tituent des marques d'amitié dont 
la J.O.C. mondiale est fière. Enfin 
en 1945, il a reçu l'aumônier na 
tional de la J.O.C., le R P Ville-1 
neuve, en audience privée et lui a 
facilité une audience avec le Saint-1 
Père.

Son Exc. Mgr Ildebranto Antoniutti, délégué apostolique au Canada; Mgr Mon­
tini. substitut au Secrétariat d’Etat du Vatican et Son Exc. Mgr Léger, arche- I 
vêque de Montréal

Le Saint-Barnabé dans le 
port de Montréal, le 26 août

On pourra visiter le navire-école de l'Ecole de la 
Marine de Rimouski - initiative du Ministère du 
Bien-Etre social et de la Jeunesse - Faciliter aux 
jeunes l'accès aux plus hauts postes dans la marine 
marchande „
RIMOUSKI, PQ —Le

Barnabé". navire-école de l’Ecole 
de Marine de Rimouski, vient 
d’entreprendre sa croisière esti­
vale annuelle dans le Saint-Lau­
rent.

Parti de Rimouski, le 17 août, 
U a atteint Chicoutimi le lende­
main pour ensuite revenir à son 
port d’attache. Le 22 août, il a de 

„ . . nouveau quitté Rimouski pour at­
En terminant, le R. P. Asselin, teindre Québec le même jour et

ATTACHEMENT DU CANADA

demande à Mgr Montini d’apporter 
au Saint-Père le témoignage du fi­
lial attachement de l’Action catho­
lique ouvrière canadienne et de
l’assurer que lea dirigeants et mi­
litants de la J.O.C. et de le L.O.C. 
sont décidés à se tuer à la tâche 
pour la restauration de la classe 
ouvrière au rang qui lui est dû.

On est rarement 
pessimiste quand 
on a de l’argent 
en banque
Pourquoi attendre i demain 
pour ouortr
votre compte I épargne >

U BANQUI ROYALS DU CANADA
Une banque vraiment royale

en repartir le lendemain pour 
les Trois Rivières.

Le 24, il atteindra Sorel où il 
passera deux jours pour gagner 
ensuite le port de Montréal qu’il 
atteindra dimanche le 26 août, à 
midi.

Invitation aux jeunes
I Cette croisière annuelle qui a 
pour but de permettre aux pa 
rents dont lea fils se destinent 
& la carrière de marin, de visiter 

; le navire-école à bord duquel se 
fait l’entrainement des élèves 

On sait que le mois dernier, le 
“Saint Barnabe’’ a poursuivi des 
manoeuvres dans la Baie des Cha­
leurs pendant plus de trois se­
maines.

L’Ecole de la Marine
L’Ecole de la Marine se trouve 

i Rimouski, sous l’égide du mi­
nistère du Bien-Etre social et de 
la Jeunesse. Elle a pour mission 
de former les jeunes de chez nous 
et de leur donner l’entraainement

“Saint- et les qualifications necessaires s'agit d'un navire de 
pour atteindre les hauts postes 
de notre marine marchande. On 
y enseigne non seulement la na 
vigation, mais aussi la mécanique 
de marine, car l'institution est 
munie de tous les instruments 
permettant aux élèves d'appli­
quer dans la pratique les notions 
théoriques acquises pendant les 
cours.

Quant au '‘Saint-Barnabé’’, il

la classe 
"Fairmille ”, qui a rendu de 
grands services à la défense de 
notre pays durant le dernier con­
flit.

Construit en 1942 pour la Ma­
rine royale canadienne, il a été 
converti en navireécole en 1947. 
Il a 114 pieds de longueur et 18 
pieds de largeur; jaugeant 86 ton­
nes, il accommode 38 membres 
d’équipage.

Le goûter, cfest trouver 
sa qualité et sa saveur 

sans égales
■PH É

SALADA
OPTOMETRISTE 

KXAMRN DK LA VUK

Emile Brière, O.D.
OoiwulUtlaa bill

7688, St Hubert DO. 1S58 Am. 1521.

MAISON FONDEE EN 1928
Une maison propre contribue h la personnalité 

de ceux qui l’habitent.
En plus du choix complet de papier-tenture 

J. M. RAVARY, INC. 
vous offre les peintures émaux 

PRATT LAMBERT
dont il est l’agent exclusif pour l’est de Montréal 

aussi
Assortiment complet de vaisselle, bibelots, etc.

J. M. RAVARY Inc.
4888 Est, rue Ste Catherine, Montréal J

i
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Deux étapes qui permettront à un jeûna de 
reprendre confiance en lui: s'ouvrir à quelqu'un 
et faire partie d'un groupement de jeunes dont 
les préoccupations et l'idéal sont aussi les siens.

Réponse à un Arvidlen:
m . . i . - — ----- --

Mon cher ami, vous m'escuserez de ne pas vous écrire person 
■tellement, comme vous en avez manifesté le désir. Votre Incognito 
sera sauf puisquaurun des détails particuliers de votre lettre ne sera 
mentionné.

A votre âge, votre timidité ne s'explique que par la diff^ulté 
que vous éprouves A vous extérioriser dans votre propre milieu. 
Vous aves en quelque sorte pris l'habitude de vivre du dedans.

Les défauts de vos parents ne sont pas parmi les plus terribles, 
bien au contraire. Seulement, Ils accentuent chex vous cette façon 
de vivre replié sur vous-mêmes. Si vous sviet le courage de raconter 
A votre père votre état d'esprit actuel, vous seriex certain de sa 
discrétion, entre hommes, vous vous comprendriex très bien et vous 
trouveriez fort probablement la sécurité dont vous avex besoin pour 
avoir confiance en vous. Sans aucun doute, vous suriex la surprise 
de votre vie. Votre père vous apparaîtrait tout autre. Il ne pourrait 
pas rester Indifférent devant cette marque de confiance de son grand 
fils.

C’est un premier pas A faire, mon jeune ami et je ne doute i 
pas que vous aurex le courage d'affronter le mutisme paternel. Votre 
meilleur confident est IA, A vos côtés. Mieux que personne, il vous 
comprendra.

Le deuxième pas qui s'impose, c’est de vous mêler à un groupe­
ment de jeunes de votre Age dont l'idéal et les préoccupations sont 
aussi les vôtres. Il existe dans votre région des groupements de 
jeunes qui ont besoin de vous, de votre énergie, de vos services. Les 
journaux locaux vous les feront connaître. IIAtei vous d’en faire 
partie. Cela peut vous paraître difficile. Cherche! un groupement 
masculin. L'A.C. est florissante dans votre région. Si vous ne savex 
vraiment pas à qui vous adresser, écrive* au Secrétariat national de 
la J.O.C., 1019, rue Saint-Denis, A Montréal. On vous donnera volon- 1 
tiers le nom et l'adresse du jeune homme le plus près de chex vous. 1 
capable de vous enregistrer dans la i.O.C.

Voici deux étapes qui vous mettront sur la voie du succès mon 
cher correspondant. N'hésitex pas. Ouvrex-vous A votre père et faites 
partie d'une organisation de jeunes à laquelle vous rendre! service 
et qui, en retour, vous facilitera des contacts. Le reste ira tout 
aeul. croyez-moi.

En terminant ce mot, mon cher ami, je veux vous remercier de 
votre envoi. Le courrier de José est un service bénévole, les lecteurs 
peuvent écrire sans aucun frais. Ne répétex pas ce geste A l'avenir. 
Vous êtes toujours le bienvenu ici. Votre amie,

José
Q.—Le très honorable M. 

Louis Saint-Laurent a-t-il une 
soeur chez les religieuses de la 
Présentation de Marie, dans 
l'Ouest canadien. Si cette ru­
meur est vraie, puis je savoir

quel nom elle porte en religion? 
Merci à l'avance.

Lectrice de 
Cowansville

!

- Ll FRONT OUVRIER
IL—La rumeur dont vous par­

les est exacte, ma chère lectrice, 
le premier ministre Louis Saint- 
Laurent a bien une soeur reli­
gieuse chex les Soeurs de la 
Présentation de Marie, A Duck 
Lake, et elle porte en religion 
le nom de Soeur Thérèse de 
Jésus.

« « «
Q. —Puis je at’oir la liste du 

trousseau personnel d'une jeu­
ne fille et de la lingerie de 
maison?

Brunette aux 
yeux bleus

R. —Ma chère Brunette, le Ser­
vice de Préparation au mariage 
vous donnerait tous ces détails. 
Vous n'auriex qu'à les demander 
A Mlle Blanche Lepage, respon­
sable du S.P.M., 1019, rue Saint- 
Denis, Montréal 11, Qué.

* # #
Q. —J'ai connu un garçon qui 

était dans l’armée active et qui 
a passé quatre mois dans notre 
ville pour suivre un cours à 
l’Ecole technique; il est parti le 
9 juin pour Saint-Jean d’Iber­
ville, mais il m'a dit qu’il irait 
probablement à un camp d'été, 
à Borden ou ailleurs.

Comme j’aurais affaire à lui 
écrire, est ce que vous pourries 
en donner l'adresse où je pour­
rais l’atteindre. Je fous remer­
cie beaucoup.

Caria
R. —Vous auriex sans doute 

plus de facilité à rejoindre le 
soldat en question si vous possé- 
diex son numéro matricule. De 
toute façon, vous pourries écrire 
au ministère de la Défense na­
tionale, A Ottawa, en adressant 
votre lettre comme suit: Quar­
tier général de l'Armée cana­
dienne, département des dossiers, 
Ottawa, Ont. — On vous donnera 
son adresse exacte et son numéro 
matricule.

-» a » '

Q. — J’aimerais connaître le 
nom et l'adresse des pensions à 
Montréal, où l’on prend en pen­
sion les jeunes gens sans foyer, 
2) Pourries vous aussi me don­
ner le nom d’une école où l’on 
enseigne gratuitement l’art du 
cuir repoussé. Merci.

Coco
R. —Vous recevrex les rensei­

gnements qui vous Intéressent 
en vous adressant A: L’Aide A 
la Jeunesse, 35, rue Notre-Dame 
ouest, Montréal.

GRAPHOLOGIE

Juliette Mottet, 1429, rue Bishop, Appartement 7, Montréal, publia 
en cette page pour la somme de 0.35 une analyse de votre écriture. 
Elle répond directement à votre adresse et d'une façon détaillée pour 
U somme de UN DOLLAR.

AMOUREUSE EN HERBE — 
Vous réussirex probablement sur­
tout ai vous décidex de laisser fai­
re la Providence après lui avoir 
exprimé von désirs. Votre volonté 
soumise rencontre des périodes 
d'indécision et elle manque enco­
re d'énergie que vous pouvez ce­
pendant vous exercer A dévelop­
per en vue de votre avenir si 
vous en considère! le grand sé­
rieux. Votre Ame est généreuse et 
bonne. Vous aimex A vous sentir 
utile, mais je le répète, vous êtes 
influençable, très sensible, mais 
vous avez reçu une bonne éduca­
tion qui ne peut que vous aider A 
réussir dans la vie, vous aider A 
tenir ferme, parce que vous possé­
dez un jugement déductif capable 
d'observer aussi.

« * *
REJEANNE T. — Vous êtes 

persévérante et appliquée, soumi­
se A vos devoirs tout en conser­
vant une belle indépendance d'es­
prit qui se traduit par cette ma­
nière que vous avez de vous CON­
SACRER toute A votre tAche sans 
écouter ceux qui voudraient vous 
en distraire en vous suggérant 
une vie plus facile Vous êtes heu­
reuse dans votre for intérieur de 
cette conquête sur vous-même. 
Vous possédez le souci du détail, 
vous êtes réfléchie. Rien ne s'ac­
complit A la légère chez vous mal­
gré cette spontanéité de certai­
nes décisions ou de quelques-uns 
de vos actes. Vous avez besoin 
d'approbation d’encouragement et 
je vous en donne une bonne dose

ici, car je voua admire de donner 
une telle orientation A votre vie.

• » * * *
Eliette de B. — La modération 

et la patience semblent être vos 
qualités dominantes. Une impres­
sion de paix et de contentement 
ressort de tout votre graphisme. 
Mais si l'on scrute plus A fond, 
l'on constate que cet état d Ame 
est le résultat d'un travail ardu 
qui vous a coûté bien des sacri­
fices pour en arriver A cette maî­
trise, A cette possession de vous- 
même. Chez vous, il y a une place 
pour chaque chose et chaque chose 
est A sa place. Vous avex confiance 
au travail assidu coupé cependant 
de saines distractions. Votre ver­
satilité aurait horreur du mono­
tone. Votre travail occupe davan­
tage votre esprit

• * *
SURSUM CORDA — Votre de­

vise répond bien A votre idéal. 
C'est apparent; tandis que le corps 
se penche sur un travail manuel 
assez pénible, votre esprit vit ail­
leurs, oublie l'effort réitéré, s'é­
lève jusqu'au mysticisme. Votre 
Ame aime A méditer et je ne serais 
pas surprise d’apprendre que vous 
faites partie de quelque ordre re­
ligieux. De constitution robuste, 
vous donnez ur. rendement régu­
lier, vous cherchez A aider au be­
soin celui qui est moins expéri­
menté que vous, vous vous faites 
le protecteur du plus faible. Vous 
acceptez joyeusement vos respon­
sabilités. Votre sens de l'honneur 
vous est une aide précieuse.

OMER BLANCHARD 
Distributeur d’huile A chauffage 

IMPERIAL No 1 
$0.18'* le gallon 

CL. 4502

FERNAND PION 
Assurances générales 

584 rue Cadillac, Montréal 
Tél: TU: 2839 

Ex-dirigeant jociste

Cours PAR CORRESPONDAN­
CE — Enseignons Français, 
Anglais, Arithmétique. Compta­
bilité, Sténographie, Dactylogra­
phie. DiplAme accordé pour cha­
que matière. Propectus gratuit 
sur demande. Adresses: COURS 
PRATIQUES BILINGUES 
Enrg., Casier: 66, ST HYACIN­
THE, P.Q.

Roman du Front Ouvrier

MADAME SOUS-CHEF
----------------------par COLETTE VVER------------------------

No 43—
Et puis un soir, elle faiblit A 

l'appel de son petit enfant. L'ins­
tinct vainquit ses raisonnements...

Jusqu'à la fin de leur villégia­
ture manquée, et même après le 
retour A Paris, jusqu'au bout de 
son congé qui allait expirer, un 
peu mécontente d'elle-méme, ex­
cusant sa faiblesse sur cette hypo­
thèse que, rassasié de ses soins, 
de ses caresses, en ayant comme 
une satiété, Pierre ne les deman­
derait plus quand elle aurait re­
pris ses fonctions de sous-Chef, 
Geneviève conserva l'habitude de 
faire diner et de coucher elle- 
même son petit garçon tous les 
soirs.

Denis Rousselière observait sa 
femme sans qu'on pût deviner ce 
qu'il pensait.

* * *
Elle comptait les jours qui la 

séparaient de ce retour au Conten­
tieux de Boulogne. Elle s'analy­
sait: "Est-ce que je m’ennuie du 
bureau? Est-ce que je redoute «C'y 
revenir après ces trois semaines 
d'inaction?" Et au mouvement de 
plaisir qu’elle connaissait alors, 
rien que de songer à ce charmant 
cabinet dans le grand pavillon cu­
bique, elle comprenait A quel point 
le temps lui durait d’y retourner. 
Elle pensait au fauteuil améri­
cain, a la table de verre, aux ar­
moires et aux cartonniera de chê­

ne clair, aux tableaux surréalistes 
qui éclairaient les murs de leurs 
arcs-en-ciel coupés d’équerres dia­
prées. Elle pensait aux Rédacteurs 
à qui elle dictait ses ordres. "Bien 
madame, c’est une affaire enten­
due madame", répondaient-ils en 
s'inclinant très bas. — principale­
ment les plus anciens qui savaient 
mieux porter le faix de la disci­
pline et de la hiérarchie.

Deux chefs et quatre sous-chefs 
dans cette annexe, se réunissaient 
parfois en conférence au sujet de 
certaines affaires litigieuses. Les 
chefs étaient docteurs en droit. 
Mme Rousselière, elle, n’avait que 
sa licence. Elle le regrettait. La 
veille de sa rentrée en fonctions, 
elle décida d'aller rue du Mont- 
Cenis rechercher ses vieux bou­
quins de droit du temps de ses 
examens, ayant résolu d’appro­
fondir certaines questions qui la 
trouvaient en infériorité.

— Alors, ma pauvre enfant, lui 
demanda Mme Braspartz, qui se 
trouvait seule A la maison, tu re­
prends demain le collier de mi­
sère?

— Mais maman, repartit Gene­
viève en riant, ce serait plutôt un 
collier d’aisance, étant donné ce 
qu’il me rapporte!

— Oui, mais les frais occasion­
nés par cette bonne d’enfants doi­
vent être bien lourds, sans comp­
ter Mme Poulut. Je crois que, tout

I
 compte fait, tu aurais encore un 
gros profit A demeurer chez toi.

— Voyons, maman, tu n’y ré­
fléchis pas! Les chiffres parlent 
tout seuls! On dirait que tu t’en­
tends avec Denis pour discuter 
l'opportunité de ma situation! Se 
serait-il plaint ici de ma carrière 
quelquefois?

; — Peux-tu supposer, Geneviève!
Denis est un bon mari, ma fille 

[et qui ne cesse de chanter tes 
louanges. Au surplus, doux et ré­
servé. Cependant ce sont ces maris- 
là qu’il est le plus dangereux de 
contrarier, et non pas ceux qui pas­
sent leur colère en cassant la 
vaisselle! Avec des hommes com­
me le tien, le lien brisé se renoue 
plus difficilement.

— Mais enfin, maman, comment 
peux-tu penser qu’il puisse y 

[avoir désaccord entre nous?
Un sourire plissa les yeux de 

la vieille dame de Quimperlé;
— Ma fille, il n’est pas besoin 

'd’être devin pour savoir que De­
nis n’aime pas beaucoup ton mé­
tier. Voici trois ans et demi bien­
tôt que vous êtes mariés; j’ai sur­
pris plus d'une allusion sur ses li­
vres A ce sujet Et, ma foi, je n'ai 
jamais trouvé qu’il eût tort; ni 
toi, raison de le contrarier sur ce 
point-là. Car enfin vous êtes des 
époux mariés seulement la nuit. 
C'est bien peu pour l’intimité des 
coeurs.

— Mais maman, nous avons nos 
soirées, nos bonnes soirées!

— Oh! mes pauvres enfants! je 
parierais cher qu'elles ne doivent 
pas être bien longuet vos soirées, 
fatigués comme vous l’étes tous 
les deux!

— Enfin, quel danger terrible 
vois-tu suspendu sur notre union?

— Mais ma ehérie, «implement 
qu'il t’aimit moins . . .

Geneviève reçut un choc cruel.

Immédiatement l’image de Denise 
Charleman s'interposa comme dans 
un tilm entre la vision de son ma­
ri et elle-même. Ah! elle ne le sa­
vait que trop. Le danger était IA. 
L’obsession aussi. On aurait dit 
que cette Mme Braspartz tout oc­
cupée de* soins de sa lourde mai­
son, le balai A la main quand ce 
n'étaient les casseroles, était douée 
d’une illumination intérieure qui 
lui révélait l'invisible. Ces percep­
tions occultes sont communes chez 
les Ames bretonnes en qui les pres­
sentiments, les presciences, les 
prémonitions abondent. Mordue 
aussitôt par la curiosité, le besoin 
d’éclairer son soupçon, la jeune 
femme s'écria, feignant le défi;

— Tu crois qu’il aurait cessé de 
m’aimer, lui, Denis? Allons donc!

— Ma fille, je ne crois rien. Je 
crains seulement. U ne faut pas 
se fier aux eaux dormantes.

Geneviève respira. Mnle Bras­
partz avait parlé-dans l’abstrait. Il 
n’était pas question de Denise. Sa 
mère n’avait rien deviné de précis!

— Comme je suis devenue ja­
louse! pensa-t-elle seulement.

Et délivrée de son inquiétude, 
elle se rendit A son ancienne ar­
moire de jeune fille où les gar­
çons avaient mis du désordre et 
où elle eut quelque peine A re­
trouver ses bouquins de Droit.

Sur la route du retour, des 
sentiments assez incohérents agi­
taient son coeur. Le premier l'em­
portait avec une secrète frénésie 
vers le cabinet où elle siégerait 
demain, où elle reprendrait sa 
vraie personnalité si effacée, si 
estompée dans les petits tracas 
de la maison depuis trois mois! 
Mais un autre mouvement plus se­
cret, aux plus creux d’elle-méme; 
la rejetait avec une légère an­
goisse vers les puissances mysté-

rieuses de ce foyer dont elle allait 
se délier par force: son tout petit 
bébé si attendrissant de faiblesse, 
son petit Pierre quelle ne dé­
shabillerait plus le soir, qu'elle 
ne balancerait plus dans ses braa 
maternels... Denis! .. Ah! De­

I nis!...
I Elle voulut marquer d'un petit 
signe affectueux ce dernier repas 
de son congé. "Je suis sûre, se 
dit-elle, que Denis va me rappor­
ter des fleurs. Moi. je vais choi­
sir quelques gâteaux!" Et cral- 
gnant d’arriver la dernière, c'est en 
toute hâte qu'en sortant du métro 
elle fit un détour vers la pâtisserie, 

j — Monsieur est-il rentré? fut 
la première chose qu'elle demanda 

là Mme Poulut.
— Non, Madame. Monsieur a 

fait comme Madame; il s'est mis 
un peu en retard.

Mais une petite voix triomphal* 
s’écria dans la chambre des en­
fants;

— Maman! C'est maman!
— Oui, mon trésor! c’est ma­

man qui arrive pour te déshabiller.
Le gros poupard était assis rai­

sonnablement à sa petite table et 
mangeait seul sa bouillie pendant 
que Mlle Hedwige arrangeait Jac­
ques au fond de son berceau.

— Je m’occuperai encore da 
Pierre pour la dernière fois c« 
soir, décréta Geneviève.

Pour Geneviève, assise sur un* 
chaise basse, le buste penché en 
avant, lea deux bras tendus, cil* 
lançait A son petit enfant l'appel 
éternel des mères. Une fralch* 
cascade de rirea lui répondait et 
Pierre ae précipitait à corps perdu 
vers ce* braa en berceau qui al­
laient se refermer al délicieuse­
ment aur lui.

U suivre)
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Il faut manger quand même
— LÉ FRONT 6ÜVRIER

I L’Élégante
(par la Sertie* des Consommateurs. Service de* March**, 

ministère de l'Agriculture du Canada)

Lorsque l’été arrive, la ménagère volt s'accumuler les tra­
vaux à l'Intérieur et à l'extérieur. Trois fols par Jour, vingt 
et une fols par semaine . . . presque cent fols par mois des 
repas doivent être mis sur la table au temps déterminé.

Quoiqu’il arrive, elle tient à sa réputation de cuisinière 
et si elle trouve une recette facile ou un mets simple à l'air 
élégant elle s’en réjouit. Alors, quel mets peut-être plus 
simple et avoir une allure plus élégante qu'une salade de 
fruits, sur un Ut de laitue, surmontée d'une cuillerée de fro­
mage cottage ? Voici un mets substantiel laissant en même 
temps une sensation de fraîcheur. Une mayonnaise appro­
priée complète le tout.

Les fruits peuvent aussi être taillés en dés, ou simple 
ment en quartiers ou en moitiés. Des pruneaux gonflés farcis 
de fromage à la crème, des cerises, des amandes décorent 
Joliment. Un soupçon de crème fouettée Jetée çà et là tout 
autour sur les pruneaux ajoute sa douceur, sa richesse et lie 
l’arôme et la saveur des différents éléments.

Chaque ménagère a naturellement “ses préférées” parmi 
les salades, mais quelles qu'elles soient, 11 y a des directives 
de base qu'il faut suivre: la fraîcheur des produits employés 
est de première Importance; les légumes verts doivent être 
croustillants et fermes; les fruits doivent être mûrs et suc­
culents. Il va sans dire que la viande, les légumes et les 
fruits doivent être coupés en morceaux, d'épaisseur moyenne. 
Si trop gros, on trouvera les bouchées assez embarrassantes; 
si trop petits, les produits perdront leur Identité.

Il est reconnu que certaines salades seront d'un goût plus 
fin si les produits entrant dans leur composition sont marlnés 
durant à peu près une heure avant d'être incorporés à la 
salade. Par exemple, des pommes de terre, de la viande, de 
la volaille coupée en dés. des pois, des haricots seront atten­
dris, parfumés et combien meilleurs si on les humecte de 
sauce vinaigrette, une heure avant le service.

Les économistes ménagères de la Section des Consomma­
teurs du ministère de l'Agriculture du Canada vous donnent 
des petits secrets de préparation des salades. S'il vous plaît,

(Suite à la page l>

Muffins aux bleuets

Vl

PATRON EN RANÇAIS 
C-6000

10-12-14-16-18 ans. PRIX: 35c 
Soyez prête à accueillir les 

Jours frais avec ce petit man­
teau qui a le grand avantage 
d’accompagner la Jupe et la 
blouse aussi bien que la robe 
la plus chic.

La poche, toute de fantaisie, 
ample et commode, fournit la 
seule garniture de ce vête­
ment, que vous porterez avec

h tasse de shortening 
1 tasse de sucre 
1 c. à thé de muscade
1 r. à thé de cannelle
2 oeufs bsttus

14 tasse de farine à gâteau 
1 c. à thé de sel 

4 c. à thé de soda à pâte 
4 tasse de lait 
14 tasse de bleuets confits

Faites une crime du shortening et ajoutez graduellement le sucre 
Jusqu'à consistance légère. Ajoutez ensuite les épices et les oeufs et 
battez bien. Tamiaez votre farine avec le sel et le soda et ajbutez en 
alternant avec le lait. Ajoutez les bleuets. Placez le tout dans des 
coupes â cossetarde bien graissées Ne remplissez que les deux tiers de 
chaque coupe. Cuire environ 30 à 40 minutes dans un fourneau mo­
déré (350 degrés F.),

plaisir, en toute occasion.
Un 14 ans requiert 2 verges 

2-3 dans un tissu de 54” de 
largeur.

Pour commander ce patron. 
Inclure un bon de poste et 
bien Indiquer le No. C-6000, la 
grandeur désirée, votre nom et 
adresse au complet. Les tim­
bres ne sont pas acceptés.

Adressez à:

L’ELEGANTE 
C. P. No. 54

VILLE SAINT-LAURENT, 
Qué.

Quand vous épluchez des légu­
mes ou que vous pelez des fruits, 
ayez soin de le faire sur une ser­
viette en papier ou un papier 
journal. Le travail fini, vous n'a­
vez qu'à envelopper les épluchu 
res dans le papier sans devoir 

I rien nettoyer.

J. A. PIGEON Enrg
l'toM H Altort riSMa. *r»s.
VALISES — SACOCHES *

A STIC LES DE CHIE 
Oiamarw ir" pur h»M 

(•rtoinirli pitons
SS. m Willlastsn-Nire, Hstniti 

TH. t-S«St

BREVETS D’INVENTION
MASQUES DE COMMEBCI 

Draina Si fikrlpa* U lui un

MARION A MARION
RirnanS-A. RiMi — J-Aline Butin 

ISIS, m DnppuS,
TH.t LA. IISS-ZISS — MONTREAL 

tua uatili SSS, BtaOu “H",

JEAN-L. ARCAND

CHIROPRATICIEN
Consultations

TOUS LES JOURS 
l à « p.m. et 1 à t p.na.

560, rue Alrd » CL. 1008

Des jeunes, absorbés dans la prière
Depuis plusieurs années vous observez et vous n’avez 

Jamais vu votre mobile Jeunesse “absorbée” dans la prière. 
Et comment assiste-t-elle à la messe, à la messe du diman­
che ?

Le 9 septembre paraîtra le premier numéro de "Mon Petit 
Prie avec l’Eglise” pour l’année scolaire 1951-52. Ce feuillet- 
missel hebdomadaire a déjà quatre ans ( Et gagez que vous 
ne l’avez Jamais essayé auprès de vos Jeunes ... Et pour­
tant vous vous demandez parfois: “Ont-Ils entendu la messe”?

'Parents et éducateurs, laissez venir tous les Jeunes à 
Jésus. Et pour cela, procurez-leur “Mon Petit Prie avec l’E­
glise" pour tous les dimanches de l’année scolaire. Etant fait 
exprès pour eux, 11 leur apporte en des mots simples: une 
lettre familière, le propre de la messe, parfois un programme 
pour la semaine, etc. Excellent moyen de faciliter à l'enfant 
la compréhension des textes liturgiques.

Retournes immédiatement votre demande
Veuillez nous expédier pour chaque dimanche................

(Quantité)
“Mon Petit Prie”. Prix, $0.02 l’unité; $0.014 l’unité pour 
toute quantité de 10 feuillets ou plus à la même adresse.

Votre nom.............................................................................
Votre adresse.......................................................;...............

Adressez votre commande ou vos demandes de renseignements 
à “MON PETIT PRIE AVEC L’EGLISE”

1, rue Stewart,
Ottawa, Ont. — Tél. 5-6751 
Pour la ville de Montréal:

' . 3466, rue Saint-Denis,
PL. 1954
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Maman est à l'hôpital
Depuis déjà deux Jours, Mme Durivage est fc l'hôpital. 

Une crise d’appendicite aiguë. Rien de très grave pour elle, 
mais quelle alarme, quel trouble, quel branle-bas dans la 
maison.

Tous ses enfants, à partir de Rlta l'alnée. âgée de 22 ans. 
Jusqu'à la benjamine Marie, se demandent encore ce qui 
leur arrive. Le papa lui, est en retard à son ouvrage et 11 
n’apporte pas de lunch. Tous ses amis à l’ouv ige s'inquiè­
tent de ce qui se passe chez Durivage pour causer une tells 
perturbation dans ses habitudes.

Les membres de la famille Durivage le savent bien, eux, 
ce qui se passe chez eux. Pas de maman dans la maison. 
Est-ce possible ? Ils se regardent tous, se fixent chacun leur 
tour dans les yeux et personne ne souffle mot. Ils n'auraient 
Jamais cru qu'une personne aussi menue, aussi effacée, puisse 
prendre tant de place.

—C’est bien simple, se lamente Marie, entre deux bou­
chées. J’aime mieux ne pas manger du tout. Depuis que 
maman est partie. U n’y a rien de bon

—Oui, oui rien de bon. excepté le dessert comme tou­
jours . . .

—Le tien n’est pas aussi bon que celui de maman.
Papa Durivage qui n'attendait qu'une occasion propice 

pour prendre la parole continue . . .
—Bon, bon Marie, ne dis pas de bêtises, le dessert de Rita 

est aussi bon que les desserts que maman fait, mais 11 manque 
Justement sa présence pour pouvoir l’apprécier. Tiens, mol 
par exemple, aujourd’hui, le patron m’a accordé l'augmenta­
tion de salaire que Je sollicite depuis trois mois. Je n’en res­
sens aucune joie . . .

—Oh! c’est maman qui va être contente. Tu vas lut 
annoncer la bonne nouvelle ce soir, n'est-ce pas? . . .

—Non, ce soir Je peinture la cuisine. Ça fait assez long­
temps que Je veux finir ce coln-là. Vous allez m'aider les 
garçons? . , . Les filles Iront à l’hôpital voir maman, elles.

—Ça fait combien de temps qu'elle est partie au Juste. 
Moi ça me parait un siècle . . .

—Pourtant, quand elle est là, tu es le premier à l'inquiéter 
et à la faire crier . . .

—Parle pas des autres toi, la fraîche à Cécile. Ton rouge 
sur les lèvres, elle aime ça peut-être! . . .

—Les enfants, les enfants, chicanons-nous pas pendant 
que maman n'est pas là, apaise le papa. Disons plutôt que 
la maman absente de la maison, c’est un bien gros morceau 
de parti. Mais ce n'est pas un mal aussi grand qu’on le pense. 
Je suis certain que tous, tant que vous êtes, vous avez pensé 
qu’elle ne reviendrait plus Jamais. On est tellement porté à 
exagérer les malheurs quand Ils frappent un être cher, surtout 
notre mère. Et vous vous êtes fait des reproches sur votre 
conduite vis-à-vis d'elle. Vous avez raison. On n’est Jamais 
trop bon avec sa mère. On ne lui remettra Jamais entière­
ment ce qu'on lui doit. Jamais, jamais.

Lui aider dans la maison, ne pas lui faire de peine, ce 
n’est pas assez.

Les yeux des enfants Durivage se posent sur leur père 
en une Interrogation.

—Mais non ce n’est pas assez, U faut lui montrer de 
l'amour, de la tendresse, de l'affection, puisqu’elle en est 
pleine. C’est parce qu'elle ne cesse de nous en montrer qu elle 
nous manque tant aujourd’hui.

—On s'aperçoit bien que c’est ça, puisqu’on mange comme 
avant, Rlta nous fait de bons repas. Il ne fait pas froid 
dans la maison, notre linge est propre comme avant ... Si 
on ne veut pas que cette triste situation se renouvelle. U 
faut lui aider beaucoup et l’aimer beaucoup notre maman.

Papa Durivage se lève vite de la table et se dirigeant 
vers la porte de la cave.

—Bon maintenant, Je vais chercher la peinture.

Mme Gracia Charbonneau

Conseils pratiques
Pensez à l’avance ce dont vous 

avez besoin dans le réfrigérateur. 
Cela vous évitera bien des pas 
inutiles dans la préparation d'un 
seul repas.

Epargnez-vous également des 
va-et-vient au petit déjeuner en 
transportant sur la table, à l’aide 
d’un plateau, tous les bols et les 
boites de céréales. Vous les ser­
virez vous-méme ou chacun en 
prendra selon ses goûts.

Vous pouvez améliorer U sa­
veur du jus d'orange en boite ou 
le jus préparé à l'avance, en le 
transvidant d'un verre dans un 
autre an moment de le servir. Il 
est toutefois préférable de prépa­
rer le jus d'orange à la toute der­
nière minute, car dès que les 
oranges sont coupées, elles com­
mencent à perdre leurs vitami­
nes.

MONTH!
•t

■Aoyas
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SERVICE DE 24 hres
SUR RÉPARATION DE 

PLUMES • BRIQUETS • BRACELETS 
OUVRAGE GARANTIE

ATTENTION SPÉCIALE 
•ha commandes postale*

PRIX SPÉCIAUX 
AUX MARCHANDS

,f#P.OMPO»(ieflë
W, INC.

BRASSARD, pré* 
. BE. DM 

MONTREAL ••
256 Est, rue Ste-Catherlae
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Le président du Syndicat de la Marine Industries, M. Lucien Kiopini. ( est vrai 
que je suis italien, dit-il à M. Emile Bernard qui le taquinait à ce sujet. “Mais le 
Pape aussi est un Italien et c'est du bien bon monde ", ajoute-t-il.

VOU LES

Le département du modelage. On fait en bois un exemplaire de chaque pièce du 
navire à être coulée. C’est l’une des tâches les plus importantes sur un chantier 
maritime.

■ >;■

Un jeune soudeur, Amédée Kane. subit un examen de compétence devant l’instruc­
teur «le ce département, M. Alfred Farley.

■

&
E »1

LE FRONT OUVRIER ;

Une journée sur les chantiers 
dustries de Sorel — La belle et 
gistes — Comment on fait un 
tire accordant de nombreux a

Rien n'est plus captivant ni 
plus intéressant pour un pro­
fane que de visiter un chan­
tier maritime. Evidemment, 
nous ne dirons pas qu’une vi­
site de quelques heures sur les 
chantiers de la Marines In­
dustries de Sorel suffit à ren­
seigner et à faire comprendre 
toutes les opérations nécessai­
res pour la construction d'un 
navire, d'un pétrolier ou d'un 
brise-glace, mais il en reste 
certaines notions qui font 
mieux comprendre la tache a 
la fois dure et belle des mé­
tallurgistes.

CANTAL IT TRAVAIL
Dans toutes les industries 

sans doute, mais plus encore, 
croyons-nous dans l’industrie 
lourde et la métallurgie, se 
manifeste clairement le fruit 
de la collaboration qui doit 
exister entre le capital et le 
travail.

Des divergences peuvent se 
produire entre le patron et les 
employés, de légitimes reven­
dications doivent se faire en­
tendre lors de l'occasion de la 
signature d'une convention 
collective, par exemple, mais 
les incidents passés, on se re­
trousse les manches pour se 
mettre à l'oeuvre.

Sans les bras, les peines, les 
sueurs des 1943 employés ac­
tuels de la Marines Industries 
et sans l'apport des détenteurs 
des capitaux, on ne construi­
rait pas de bateaux à Sorel. 
Sans les ouvriers, les capitaux

de la Marines Industries se­
raient Inutiles et les outils 
resteraient stériles; par con­
tre, sans les outils de la com­
pagnie, sans les capitaux de 
la Marine Industries, les 1943 
travailleurs seraient impuis­
sants à effectuer la produc­
tion qui sort actuellement des 
usines de Sorel.

LES OUTILS DE
LA COMPAGNIE

Chaque matin, la Marine 
Industries met à la disposi­
tion des travailleurs, du fer, 
de l’aluminium, des grues, des 
cales-séches, des torches à 
soudure et des outils de toutes 
sortes.

Les outils de la compagnie 
sont conservés dans une salle 
d'outillage sous la direction 
de M. Lucien Pontbrland. 
Chaque outil porte un numéro 
que l'on enregistre à côté du 
nom de celui qui l’emprunte. 
Au retour de l’outil, ce dernier 
est vérifié, réparé, remis à 
point ou remplacé par un neuf 
s’il est inutilisable. En cet en­
droit, on conserve aussi les vê­
tements de caoutchouc ou d’a­
miante dont se revêtent les 
travailleurs quand ifs doivent 
effectuer une t&che sous la 
pluie ou près de pièces rou- 
gles qui laissent dégager trop 
de chaleur.

De l’avis du contremaître, 
les ouvriers sont conscien­
cieux et s'efforcent de rap­
porter les outils en bon état.

•> ■ V

-

A l’aide d’un plan en bois qui se trouve à l’échelle 
requise, deux marqueurs, MM. Guy Mongeau et 
Almanzor Cottelier sont en train de “marquer’’ une 
pièce de métal qui servira à la construction d’un navire.
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)E U MARINE
maritimes de la Marine In­

' dure tâche d es métallur-
t

bateau—Convention collée- 
vantages aux travailleurs
ON FAIT UN MODÈLE

Quand les Ingénieurs ont 
aci les plans du bateau & 
instruire, les modeleurs exé- 
itent ensuite en bols un ex- 
nplaire de chaque pièce à 
Otenir en métal coulé. Les 
èces de modelage, comme 
)us l’avons constaté, sont 
isulte peintes de couleurs di- 
■rses. Pourquoi cela, avons- 
)us demandé ? C'est que 
laque couleur Indique une 
invention en fonderie. Ainsi 
une pièce de bols est peln- 
en jaune, cela signifie qu’il 
a une surépalsseur du mo- 
ile, car 11 faut faire un mo- 
ile légèrement plus gros que 
pièce A obtenir, étant don- 

1 que le métal se contracte 
î refroidissant.
Le travail de modeleur, nous 
t M. Clovis Paquette, surin- 
ndant dë ce département, 
t l'un des plus beaux parce 
i'll permet aux ouvriers d’ex- 
cer leur Imagination créa- 
Ice. D’autre part, 11 compte 
rtalnement parmi ceux qui 
frent le plus d’intérêt et est 
in de ceux qui rapportent le 
us à son homme.
L TÂCHE DU MARQUEUR
Les pièces venant de la 
nderie ou du forgeage sont 
rigées vers l'équipe des mar­
ieurs ou traceurs, avant d’é- 
e confiées aux conducteurs 
ts fraiseuses, des perceuses 
des tours.

Le rôle du marqueur, c'est 
i reproduire sur les pièces de 
étal un tracé rigoureux du 
issln d’après les Indications 
urnles par les plans et les 
ites de fabrication. Ordlnal- 
ment, comme en fait fol la 
loto cl-contre, les marqueurs 
scent leurs lignes selon les 
esures en bols qui sont pré- 
irées à cet effet.
.ES PLAQUES DE MÉTAL 

SONT SOUDÉES
Autrefois, les plaques de 
étal qui servaient & la co­
e des navires étaient rivées, 
îjourd’hul, & la Marine In- 
istries comme d’ailleurs sur 
ils les chantiers maritimes,
> plaques de métal ne sont 
us rivées, mais soudées en- 
mble. Les brûleurs se ser- 
nt de la torche à acétylène 
ndis que les soudeurs se ser- 
nt de l'arc électrique qui 
ère une soudure parfaite.
La soudure est essentielle 
r les chantiers maritimes, 
ist pourquoi la Marine In- 
istrles exige que ses sou- 
urs aient la compétence 
ulue. A cette fin, elle veut 
1er les soudeurs qui n’ont 
s beaucoup de compétence 
:hnlque en mettant à leur 
sposition un atelier où ils 
uvent pratiquer le soir en se 
rvant de matériel et d’outils 
elle met gratuitement à 
ir disposition.
ON MONTE LE BATEAU
Plusieurs autres catégories 

travailleurs participent A

l'élaboration des pièces d'un 
navire. Mentionnons les char­
pentiers, les menuisiers, les 
tourneurs, les électriciens, les 
journaliers, les gabarleurs, les 
conducteurs de grues mécani­
ques, les forgerons, etc.

Les pièces forgées, coupées, 
découpées, forées, sont ensui­
te ajustées et montées. Puis 
le navire sort par morceaux 
de l'usine. De puissantes 
grues mécaniques transpor­
tent des pièces lourdes de plu­
sieurs tonnes sur les lieux du 
montage du navire. LA, d’au­
tres ouvriers adaptent les piè­
ces, les soudent A l'arc électri­
que et finissent le travail. 
Après un essai du navire sur 
le fleuve ou dans le golfe 
8alnt-Laurent même, le navi­
re est ensuite ramené en cale- 
sèche où l'on effectue le der­
nier fini; on opère quelques 
changements si nécessaires et 
l’on donne une bonne couche 
de peinture.
UN ATELIER SYNDIQUÉ FAR 

LA C.T.C.C.
Après des semaines d'inten­

se organisation, les ouvriers 
de la Marine Industries de So- 
sel se sont joints A la C.T.C.C. 
par l’Intermédiaire de la Fé­
dération nationale de la Mé­
tallurgie. Les négociations en­
tamées au mois de juin der­
nier viennent de se terminer 
par la signature d'une con­
vention collective qui accorde 
de nombreux avantages aux 
travailleurs.

Les journaliers ont obtenu 
une augmentation de salaire 
de 20 cents l’heure tandis que 
les hommes de métier ont ob­
tenu 16 cents d’augmentation.

Les travailleurs de nuit ont 
aussi obtenu une prime de >4 
de plus que l'équipe de jour, 
ce qui représente une aug­
mentation variant de 12 A 18 
cents l'heure de plus pour cet­
te catégorie de travailleurs.

Une autre prime de 15 cents 
l’heure est aussi accordée aux 
travailleurs qui doivent faire 
des ouvrages “malpropres” 
(dirty work), comme la sou­
dure dans le fonds des cham­
bres aux machines, dans les 
réservoirs ou lorsqu’ils doivent 
travailler près d’une chaleur 
excessive, au-dessus d'une 
bouilloire, par exemple.

Le travail le dimanche et 
les jours de neuf fêtes reli­
gieuses est payé doublement 
tandis que le travail supplé­
mentaire jouit d'une rémuné­
ration A temps et demi.
LA FIN DE LA CONVENTION 
EN VOIE DE RÉALISATION

Comme le dit le texte de la 
convention collective, cette 
dernière a pour but de "pro­
mouvoir l'harmonie des rela­
tions entre la Compagnie et 
les employés, assurer d’une 
part un meilleur rendement 
au travail, la protection de la 
propriété et, d’autre part,

(Suite à la page 10)

Un navire en voie de parachèvement. Il s’agit d’un pétrolier pour l'usage de la 
Branch Line. On remarquera que la partie arrière du navire, de couleur différente 
du milieu de la coque, a été bâtie à l’intérieur de l’usine et transportée tout d'une 
pièce sur le chantier et soudée à l’autre partie.

Une section du département de l’outillage. A l’arrière, on remarque le contremaître, 
M. Lucien Pontbriand, et deux ouvriers en train d’effectuer des réparations. MM. 
Raoul Blanchard et Hormidas Péloquin.

ÀVHiÀ..aÜK.

v*.

V îvfcfe

’ ; m

M. Rosaire Péloquin est à brûler une pièce avec une torche à acétylène. Il est le 
délégué de son département au Syndicat de la Marine Industries.
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Quel beau paifAl/
Por Béatrice Clément

Chapitre 7 (suite)

—Je n'ai jamais vu un aussi | —Quand la glace est assez solide 
beau collège, affirme Anne ! pour supporter, sans danger, che- 

—Une ville de 40.000 habitants vau* et voitures on appelle ça le
se doit d'avoir un bel établisse­
ment pour ses écoliers, dit M. l'ab­
bé. Avez-vous vu l’Académie de La 
Salle? C'est un collège dirigé par 
les Frères des Ecoles Chrétiennes. 
Leurs élèves suivent le cours corn 
mercial. Si vous restiez plus long­
temps je vous aurais suggéré de 
faire un tour à l'Ecole Technique. 
Depuis 1923 elle possède une école 
de papeterie, la première fondée 
au Canada.

Pas étonnant, déclare Charles; 
les moulins à papier des Trois- 
Rivières sont les plus grands du
monde.

—Notre ville est essentiellement 
industrielle, reprend l’abbé Tes­
sier Par la voie du Saint-Maurice, 
le produit des coupes, faites dans 
les forêts de la région, s’achemine 
vers les Trois-Rivières. Ce bois 
aboutit aux immenses usines qui 
I transforment en pulpe et en 
papier Le papier journal fabriqué 
tri suffit S alimenter un dixième 
des journaux du monde entier. 
I. industrie du textile est égale­
ment très développée.

Et l'électricité ! s'écrie Lauren­
ce Nos tramways de Montréal mar- 
dwat sur le courant qui vient de 
Shavtinigan et des Trois-Rivières.

Kn effet, sans parler du bar­
rage Gouin. les nombreuses chu­
tes qui entravent le cours du Saint- 
Maurice fournissent un pouvoir 
électrique énorme.

—Le barrage Gouin est-il loin 
d ici ?

—A 240 milles. Ce barrage for 
me un réservoir de 160 milliards 
de pieds cubes.

—C'est quelque chose !
—II est intéressant de noter que 

la première exploitation indus­
trielle tentée, non seulement au 
Canada mais dans toute l'Améri­
que. est celle des forges du Saint- 
Maurice. L’industrie métallurgique 
au Nouveau Monde a débuté en 
Mauricie.

En quittant le Séminaire. M 
Bertrand prend la route du Cap- 
de la Madeleine, petite ville sépa 
rée des Trois-Rivières seulement 
par le Saint Maurice. Le Cap est 
un lieu de pèlerinage très fréquen­
te

Sa petite église, qui abrite une 
statue miraculeuse de la sainte 
Vierge, compte parmi les plus 
vieilles du Canada; elle date de 
1714.

—Regarde les ex voto sur les 
murs, souffle Laurence; il y en a 
beaucoup en anglais.

—Oh ! celui-là, en quelle langue
est-il écrit ?

—C’est de l'esquimau ! Il vient 
des pèlerins de partout, comme tu 
vois. Il s'est fait beaucoup de mira­
cles ici. des guérisons de toutes 
sortes La statue au-dessus de l’au­
tel a déjà ouvert les yeux 

En sortant de la chapelle Anne 
demande quels sont les beaux 
groupes de pierre ou de bronze 
dans le parc.

—Par ici, les quinze mystères 
du rosaire; par là, le chemin de la 
croix qui aboutit au tombeau puis 
au groupe de l'Ascension.

—Et ce pont, franchissant le 
ruisseau qui coupe les jardins en 
deux ? On dirait d'énormes cha­
pelets. ..

—Tu as raison, c'est tout une 
histoire ! Charles reprend son ton 
de guide. Cette petite église était 
autrefois paroisse; vers 1877 le cu­
ré decide qu'il faut en construire 
une autre beaucoup plus grande. 
I.a bonne pierre se trouve de l'au­
tre coté du fleuve; alors, l’achat 
fait, on attend l'hiver pour trans­
porter tout ça en voiture sur la 
glace. Justement cet hiver-là il fait 
doux, doux pendant tout janvier 
et février. Comme le fleuve est pas 
mal large ici, près d’un mille et 
quart.. .

—Pas mal ! Tu es modeste ! C’est 
un fleuve géant comme dit l'hym­
ne national.

—Alors, tu comprends, le cou­
rant est assez fort; il faut qu’il fas­
se bien froid pour que la glace 
prenne. Les gens du Cap étaient 
au désespoir, ils pensaient que ja­
mais, si tard dans la saison, le 
pont ne prendrait 

—Quel pont 7

pont de glace, explique Laurence
—Alors, monsieur le curé de­

mande à scs paroissiens de prier 
pour obtenir un miracle.

11 promet de ne pas démolir la 
vieille église et de la dédier à 
Notre-Dame du Rosaire si la pierre 
peut être transportée avant le 
printemps. Dans les familles, on 
récite rosaire sur rosaire et enfin, 
le 14 mars, voilà un vent froid 
qui se lève et donne de l'espoir. 
Le lendemain les énormes glaçons 
qui couvrent le fleuve, et que le 
courant emportait ces jours der­
niers, semblent pris en pain. Trois 
hommes s'aventurent à traverser. 
Ils se rendent jusqu’à l’autre rive 
et reviennent vers le soir en mar­
quant la route que les voitures

devront suivre si le froid persiste. 
Une petite lumière à la fenêtre du 
presbytère leur donne confiance, 
ils se disent monsieur le curé veil 
le en disant son chapelet.

Le 19 mars la glace est assez 
solide pour supporter le poids des 
voitures chargées de pierre 1 Le 
transport dure une semaine et les 
prières continuent de plus belle 
afin qu’il n'y ait ni dégel, ni ac 
cldent Le pont que tu vols Ici avec 
ses guirlandes de chapelets a été 
construit pour rappeler cet évé­
nement.

Le lendemain lorsqu'elle monte 
en voiture, Anne dit:

Je garderai un bon souvenir des 
Trois-Rivières; c’est un endroit 
sympathique et intéressant. Quelle 
est la prochaine étape ?

—Québec, capitale de la provin­
ce de Québec.

Les Mots Croisés du Front

Il faut manger quand même...
(Suite de la page 8)

mesdames, pas de salades humides, semblant manquer de 
fraîcheur. Prendre soin de sécher parfaitement, de tenir 
croustillants, tous les Ingrédients frais et d’égoutter complè­
tement ceux qui sont cuits. Les verdures doivent être déchi­
rées ou coupées; le mélange d’une salade doit se faire d’une 
main légère et avec deux fourchettes et non en brassant avec 
une cuillère qui broie ou écrase les Ingrédients. Le jus d’oi­
gnon, extrait en grattant la surface de l’oignon avec le bord 
d'un couteau, et mêlé aux ingrédients à salade ou & la mayon­
naise en rend la saveur délicate et uniforme. L’all doit être 
utilisé avec discrétion. Le mieux est de frotter légèrement 
le bol à salade avec la surface coupée d’une gousse ou sim­
plement en Jeter une dans la sauce mayonnaise et l’enlever 
ensuite.

A l'aide de ces petits moyens, vous aurez sur votre table, 
madame, une salade délicieuse.

Bon succès, madame !
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HORIZONTALEMENT
I—Bruit confus da choc*.

Solution du problème
de la semaine dernlèrf

A s S 0 M H R
S A U L A I E

I |_Ej Ig C

maniera

J—Rôti — Pronom personnel — Fleu­
ve d*E(ypte.

I—On» — Inflammation de* oralllaa 
— Poaldé.

4— Petit poém* lyrique — Terra en­
touré* d'eau

i—Qui arrive après.
6— Atmosphère
7— Couvrir de terre — Rot*.
g—Ville dea Paya-Baa
9—Rendra hardi — Préposition

10— Deux voyelle* — Train, 
d'aller.

11— Peu de ehoee — Posséda.
VERTICALEMENT

1—Qui a trola esté* ou trot* face*.
5— Souverain.
S—Pronom neutre anglala — Ecoule­

ment de l'oreille.
4— Petit poème lyrique — Mot arabe.
5— Qui eat au dalà.
d—Trola voyelle* — Convenu.
7—Donner un titra — Mcaur* Itinérai­

re chinoise.
(—Roue * gorge d'une poulie.
(—Année — Retrait donné par 1* aul- 

tan d* Conatanttnopl* — Du verbe 
rire.

10— séjour dee bienheureux — Mélee 
diode.

11— Lumière faible — Prince troyen.

RUE PRINCIPALE par JOE DENNETT

! Et
lècteura 

naurant ri«n!

i Papa, la jaarnéa 
] prenquè l«r

ainff
n'avons rien fait!

Il
WEcKL/

TI-PUCE par LOU PAGI

Cours chei le mède 
cin pendant que 

lui donne le* 
premiers soins

Fais semblant de ne 
pas sentir ma main !

BANG BANG! 
Tu es mort, ne 
bouge plus '

Abattu ’
ter Ile

abattu

semblant'Tff nw

Je viens 
l’abattre ! if

(WHv»»v

JEAN BRILLANT par TOM OKAY,
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L’air est parfumé d'ode uni de 
poisson 1 C’est délicieux !

Noua allons noua 
asseoir Ici et man­
ger quelques 

carottes !
/*# '*■

cher ami !

VThI

Quelle belle 
Journée à passer 
à la campagne !

Qui se trémousse ainsi? 
Ça me fatigue rien qu’à 

le voir s’agiter !

C’est Philbert, le neveu \ 
d’Elmer. Il veut capturer / a 

des papillons ! J
Prenez gar 

de aua 
choses que 
vous dites.

Votre Indo­
lence me 
dégoûte !

l’ae belle Journée pour 
faire la chasse au 

Lépldoptera !
Ne t’eirite 

pas tant, tu 
va» crever !

H.V T- m! die' y iTAT ye:

me

Ne savex-vous pas 
qu’il y a des choses 
plus intéressantes 

dans la vie que de 
flatter son estomac?

Je n’en vois Pourquoi ne cher- Une minute, sa visite
peut nous être utile 

Bzx - Bu Bzx -
Orvuiifuut iir cucp

ehex-vous à lire et à 
vous instruire?

Nous en 
avons asset! 

Décampe ! Tu a»
raison !Moi non

Nous nous rendons, Philbert. ‘—sf
Nous voulons tes livres !

Voici le tien, je prends l’autre !

Merci, c est ce qu’il 
nous fallait !Je suis si heureux 

de pouvoir vous 
être utile !

■bd . TB
Je vais garder mon nez dans ce 

livre tout l’après-midi !

Je m’en servirai 
contre les plus 
ardents rayons 

du soleil !

m r vr

BOZO. — Mouvois I. FOXO REARDON

ssTîljf
» • & DPiiür^ m

i v»

P r ' C
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En scrutant I horizon 
du monde des sports

Par PAUL GUERTIN 
LE DETROIT JETTE DU LEST

Les dépêche* nous parlent beaucoup de hockey par le temps 
qui court. L’une des dernières nous apprenait que les Red Wings 
de Détroit, de la Ligue de hockey Nationale, venaient de vendre 
six joueurs aux Black Hawks de Chicago, à savoir. Jimmy Peters,
Jim McFadden, George Gee, Max Mac Na h, (lare Martin et Clare 
Raglan. On a dit, avec raison, semble I il, qu’il s'agissait là de la 
plus grande transartion de l'histoire de la N'.H.L. *

Pour une grosse nouvelle, c’en est une. Au moment d’écrire 
ces lignes, soit lundi soir, nous n'avons pu recueillir aucun com­
mentaire officiel sur toute cette affaire, mais nous pouvons 
sûrement risquer une opinion perscamelle. Voici donc ce que 
nous pensons de cette transaction. Selon nous, les Blacks Hawks 
de Chicago seront sensiblement renforcés par cette acquisition, i 
Le* Joueurs qu’ils obtiennent sont des joueurs de bon calibre.
Quelques un* surtout pourront aider la cause des porte-couleurs * 
de la ville des vents.

Mai* Détroit n en sera pas tellement affaibli. Les joueurs qu'ils 
perdent ne promettaient pas de dépasser le sommet qu’ils avaient I
atteint A moins de transformation imprévisible, aucun deux ne -r,---- .. ... . - ---- -------
deviendra jamais un Maurice Richard, un Sid Abel ou un Howe Alors |llmes :..,Je ne vo,s Pas comment 
les Red Wings qui possèdent peut être actuellement le meilleur |”_comi- *n convo9u*nt P*r- 
«ystènie de clubs ferme* dans le hockey majeur, ont décidé de sc 5u dWr.finn dn CKU^KtiidU n>0' 
départir de leurs services pour faire Dlace au le line .sien. ' * d?_,d'°.Pérat.i0n d.U b**«b»11 0r*«’

L enquête du Congrès américain 
sur le baseball n’est pas trop 

bien vue des rédacteurs sportifs
On reproche notamment au président du comité d'enquête de formuler trop 
clairement se* rues avant même d'avoir entendu tous les témoins — La 
aieball,"disent certains chroniqueurs, n'est pas mûr pour une troisième 

ou quatrième ligue majeure. — Quelques opinions prises au hasord.
(Par V.P.)

L’enquête du sous-comltê du congrès américain sur le baseball a été ajournée 
après les séries mondiales. Mais déjà plusieurs témoins ont été entendus, dont quel­
ques-uns de première Importance, comme l’ancien commissaire du baseball, “Happy 
Chandler, les présidents des deux circuits, et le président des ligues mineures. M 
George Trautman.

Cette enquête n’a pas évidemment que Jeté de la lumière Jusqu’Ici. Elle a appor-
h •if? u C0",u*,0,n SU5f,té aussl PM’ablement d’animosité. Nous voudrions, au- jourd hul. citer I opinion de plusieurs chroniqueurs sportifs américains bien connus

de notre public. On verra qu’ils ne voient pas cette affaire d’un oeil trop optimiste 
Et nous citons sans ordre: p «*P*imisie.

JOHN DREBINGER. “New York

• ---------------------------------- iiws «ivj Iiiajvui, VIII Uv V1

départir de leurs services pour faire place au jeune talent.
Un club, dans la N H.L., ne doit pas seulement penser au présent. 

Il doit songer aussi à (avenir. Et c’est apparemment la politique que 
suit présentement la direction du Détroit quand elle se départit ainsi 
de quatre de ses avants et de deux de ses défenses. Nous croyons que 
c’est un geste heureux Mieux vaut vendre ces joueurs alors qu’ils 
valent quelque chose et consacrer cet argent à développer de nouvelles 
étoiles.

LE TENNIS CANADIEN
Sur la scène du tennis canadien. Lome Main est sans contredit 

la grande étoile présentement. C’est lui qui a le mieux fait aux 
championnats provinciaux du Québec où il s’est rendu en finale 
contre Paul Rémy, de France, et a livré une lutte de toute beauté 
à l’etoile française du tennis, avant de s’avouer vaincu en cinq 
set*. Rochon et Mar ken avaient été éliminés le premier en 4 
sets, le deuxième en trois sets consécutifs par ce même Rémy.

Ce qui est le plus consolant dans ces résultats, c’est que Main 
est jeune, qu’il a beaucoup d’avenir devant lui. Main peut encore 
s’améliorer beaucoup. Avec plus d’expérience, une confiance plus 
grande en lui. il devrait devenir, un jour, une étoile internatio­
nale de la raquette. On dit qu’il prend de plus en plus son tennis 
au «erieux, qu’il ne s'en laisse pas éloigner par toutes sortes 
d attractions secondaires. C’est de bon augure.

Au point de vue du tennis international, la récente défaite des 
deux meilleures équipés en double des Etats Unis aux mains de l’équipe 
australienne composée de Frank Sedgman et Ken McGregor, confirme 
ce que nous disions ici même, il y a quelque temps, à savoir que les 
Américains — que nous favorisions pour reprendre la coupe Davis i 
~T auront un gros problème à résoudre pour ce qui est du match en 
double. . .

A LA BOXE
Nat Fleischer, éditeur du magazine “The Ring ”, l’une des plus 

grande* autorités dans le monde de la boxe, est d'avis qu’un “Sugar” | 
Ray Robinson bien entrainé sera en mesure de battre Randolph Turpin 
dans le combat revanche qui aura lieu à New-York, en septembre.! 
Selon Fleischer, le Robinson qui a perdu aux mains de (Anglais à 
Londres, n était pas le vrai Robinson, celui que les foules américaines 
ont appris a admirer et que les critiques ont proclamé comme le 
meilleur boxeur, livre pour livre, à monter dans les arènes modernes.

F'Ieischer, qui .a vu le combat, fait remarquer que “Sugar” Ray 
était lent, fatigué, épuisé par les banquets et réceptions dont il avait 
ete 1 objet dans son récent voyage en Europe. Il ne «était pas suffi- 
«animent entraîné non plus, ne s'attendant pas à rencontrer une 
opposition aussi determinee de la part de Randolph Turpin Celui-ci 
dit Fleischer, est un bon boxeur, mais si Robinson s’était battu contre
mèni^m^V aTalt f,w tonlre LaMotta' Turpin aurait été tout simple- ' 
ment nus hors de combat. r |Ve

CIRCUITS DISPARUS
Pour revenir au hockey, il semble bien qu’il y aura de gros 

changements, cet hiver, dans (organisation des ligues. Déjà, quel­
ques circuits sont tout simplement disparus. 11 n’existe plus que 
deux circuit* de hockey senior majeur (coupe Alexander) contre 
cinq, I an dernier. La Ligue de hockey des Etats Uni*, une associa­
tion professionnelle, est aussi disparue. C’est évidemment un 
signe des temps. Les déficits sont à l’origine de ces démissions. Il 
seta plus dur. cet hiver, pour les Joueurs de se trouver un emploi, 
et le» salaires iront plutôt en baissant. On ne sait pas non plus 
encore de quelle manière seront disputés les trophées Alexander 
et Allan, cet hiver.

nisé et surtout des personne* qui 
ne *'y connaissent à peu près pas 
en ce qui concerne les lois contre 
les monopoles, à moins qu'elle* 
ne soient des avocats avertis, je 
ne vois pas, dis je, comment ce co­
mité pourra en arriver à détermi­
ner vraiment, comme il dit vou 
loir le faire, si le baseball viole 
ce* mêmes loi* et quelles métho­
des nouvelles devraient être em­
ployées pour remédier à la situa 
tion.”

DAN DANIEL, “New York 
World - Telegram and Sun”:
“le comité d’enquête veut se 
renseigner sur deux problè­
mes de première Importance. 
Tout d’abord il veut savoir si 
le baseball majeur est un com­
merce entre Etats ou s’il est 
un aport? Deuxièmement, il 
veut savoir si la clause de ré­
serve est nécessaire à la con­
duite de ce sport profession­
nel.

“Comme entreprise qui re­
présente un Investissement de 
capital de prés de $200.000,­

000 réparti entre seize clubs 
majeurs et près de 400 équi­
pes mineures, le baseball pro­
fessionnel est sûrement un 
commerce... Comme exercice 
de compétition qui soulève 
(enthousiasme de millions 
d'amateurs et les commentai­
res de tous les journaux, le 
baseball est non moins sûre­
ment un sport.

‘‘Quant à la clause de ré­
serve, le baseball croulerait 
sans elle.”
EDITORIAL DU NEW YORK 

DAILY NEWS: “Nous ne pouvons 
voir que Celler (le président du 
sous-comité d’enquête) ait prouvé 
quoi que ce soit contre le base­
ball. ou qu’il puisse le faire. On 
peut discuter la clause de réser­
ve Mais le système de fermes 
semble indispensable, tant pour 

; les ligues majeures que pour les 
ligues mineures Apparemment la 

l Ligue de la Côte du Pacifique 
(peut être classée comme baseball 
majeur dès que les ligues majeu­
res cesseront de la soumettre -au 
repêchage de ses joueurs — ce 

i qu’elles semblent devoir faire 
bientôt.

I “Comment le baseball peut il 
être un monopole Cela nous dé­
passe Des 359 clubs opérant dans

tre ligues majeures, ou trois, 
ou même deux nouveaux clubs 
majeurs sans d'abord trouver 
des individus possédant des 
millions et désireux de les 
risquer dans semblables entre­
prises. Toutes les lois et tou­
tes les recommandations du 
congrès à cet effet ne feront 
P** surgir les Joueurs."

Selon Leiser, cette enquête 
est marquée de trop de ver­
biage inutile
DICK O’BRIEN, “Washington 

Time» Herald”: “Emmanuel Celler 
vise à briser le baseball majeur. 
Noua déclarons catégoriquement 
que tous ses projets dont le but 
est de réorienter la façon de pen­
ser des habitués du baseball et de 
bloquer l'exparsion des deux li­
gues majeures actuelles, sont 
d'aussi mauvaise odeur que les 
•éances du comité lui-mème, qui 
se .«ont grandement éloignées des 
but» premiers de l'enquête.’’

J. ROY STOCKTON, "St. Louis 
Post-Dispatch”: “Le représentant
Cellar dépasse ce que le commun 
des mortels croit être son mandat 
quand il déclare que le “atatu 
quo” actuel est intolérable, qu’il 
doit y avoir des changements et 
qu’il va insister pour qu’on les 
opère." Stockton suggère que ce 
comité devrait recommander au 
Congrès de légaliser la clause de 
réserve, d'exempter le baseball 
des lois du commerce ordinaire.

blent valoir d'étre soulignées ici. 
Elles sont de journalistes sérieux 
et bien au fait de (organisation 
actuelle du baseball.

Cela ne devrait tout de mê­
me pas nous faire croire que 
cette enquête n’aura pas été 
utile. Nous croyons qu'elle le 
sera. Il est vrai que M. Celler 
aurait probablement mieux 
fait de ne pas faire de décla­
rations au sujet de ses pro­
pres opinions avant d'avoir 
entendu tous les témoins, mais 
ils sont nombreux ceux qui 
croient, avec Celler, que (aug­
mentation de la population 
aux Etats-Unis et au Canada, 
justifierait la création d’au­
tres ligues majeures. La façon 
de réaliser un tel projet est 
une autre histoire. Mais, en 
principe, nous sommes d’avis 
que le baseball ne devrait plus 
ae limiter à deux seules li­
gues majeures.
Celler s’attribue peut-être plus 

de pouvoirs qu’il en a, mais il 
nous semble sincère et vraiment 
désireux d’aider le baseball. C’est 
ce que nous serons mieux en me­
sure de juger quand reprendra 
(enquête, à (automne. Mais en 
attendant il est juste de faire re­
marquer qu'entre bien des détails 
inutiles, insignifiants même, d’in­
téressantes informations ont été 
fournies au comité, notamment 
sur les système* de ferme, la clau-

Ce sont là des opinions qui sem-'se de réserve et le repêchage

Voilà les gars ...
(Suite de la page 7)

établir des conditions de tra­
vail qui rendent Justice à 
tous”.

La fin de la convention 
semble en vole de réalisation 
à la Marine Industries: les
travailleurs Jouissent d’un 
meilleur salaire et de meilleu­
res conditions de travail tan­
dis que de part et d'autre se 
manifeste un bel esprit de col­
laboration.

M. Léo-Paul Turcotte, agent 
d'affaires du Conseil central 
des Syndicats nationaux de 
Sorel, souligne les excellentes

jeurs.
Et (éditorialiste conclut que M 

Celler ferait mieux de cesser son

sont appréciés 
que nous con-

ICi El LA... Plusieurs rédacteurs de la Ligue internationale 
croient que Hector Rodriguez, du Montréal, a de bonnes chances
d être choisi la recrue de (année, dans le circuit Shauehne«sv i . .— ;—  ---- — —
Willie Mavs de* riante ae . v- l. -, . . Bnau*nnessy ••• enquête et de s employer à une. * ’ a ts de New-York, aurait aussi de bonnes chances oeuvre plus utile... “Ses efforts
de décrocher cet honneur dans la Nationale. Mays et Rodriguez sont|Pour bri.ser *« sport national des 
deux noirs. Mays frappe pour environ .290. Il a environ 20 circuits à Américains . ne *"n*
■on actif... Joe Louis a perdu son poste de premier aspirant chez ina^ons.’"^1*1" 
les poids lourds. Il vient maintenant après Ezz. Charles. Louis était 
piemier aspirant depuis qu’il avait été vaincu par Charles... Satchel 
Paige dit que sa “motion hésitante” est légale et qu’il continuera de 
I utiliser... Ned Garver souligne qu’il aimerait lancer pour un club 
gagnant, mais qu’il est bien traité avec les Browns de Saint-Louis...
Bob Feller est devenu plus populaire... Albert Mollni connaît un 
franc succès avec sa Ligue provinciale... Notre ami, Paul Stuart, 
lançait récemment un journal exclusivement consacré au sport et 
Intitulé: Sport en province". Le premier numéro que nous avons vu 
n’est évidemment pas parfait, mais indique bien que Paul entend 
servir de l’inédit et de (intéressant aux lecteurs de chez nous Bonne 
Chance, (aull

passe Des 359 clubs opérant dans . , _
les 49 ligues mineures, seulement dispositions de 1* Compagnie
73 sont la propriété de clubs ma depuis la signature de la con-

BILL LEISER, “San Fran 
cisco Chronicle”: “Nous ne
voyons pas comment le Con­
grès peut faire de (expansion 
du baseball majeur une con­
dition préalable à une exemp­
tion dea clauses contre les 
monopoles en faveur du base­
ball. Certainement, Il n’existe 
pas de moyens selon lesquels 
le Congrès peut étendra le 
baseball majeur I toutes les 
cités et sections de ce pays 
qui pourraient le désirer.

“Vous ne pouvez avoir que-

vention collective: "Il y a des 
enquêtes à faire tous les jours 
pour certains réajustements et 
même certains griefs, dit-11, 
mais il règne un bel esprit de 
compréhension et de collabo­
ration.

Pour sa part, le président 
du Syndicat de la Marine In 
dustrles, M. Lucien Kioplni, à 
l’emploi d« la Marine Indus­
tries depuis 1940 comme char­
pentier, remarque avec plaisir 
que le Syndicat est accepté de 
tous et que les gars sont fiers 
d’en arborer le bouton. “No­
tre syndicat est bien vivant et 
c’est sans doute pour long­
temps ”, aJoute-t-U.

Confiance des ...
(Suite de la page 11)

EQUIPE 1949 : Pellot, Prom. Tu- 
minelli, Varga*, Perez, Bréard Stan, 
Gardella, Trouppée, Cotnoir, Zim­
mermann, Bréard Roger, Maglie, 
Shirley, Hooker, Bourbeau, Hamil­
ton, Chalifoux, Médina. Poliquin, 
Lanier.

EQUIPE 1950: Davis. Power, 
Watkins, Smith. Tom, Bréard Stan, 
Perez, Ashby. Cunningham, Debish, 
White John, Couillard, Bernai, 
Armstrong, Barthelson, Pojanas, 
Luciano, Hooker, White Ladd, 
Hummell, Schanz.

Noua ne partageons pas du tout 
(opinion du confrère de Granby 
concernant les Red Sox et les Cubs. 
Le Granby a Je don, tous les ans, 
de commencer la saison en lion 
et de la terminer en queue de 
poisson. Cette année serait une 
exception, (avenir nous le dira. 
Nous en reparlerons d’ailleurs d’ici 
peu.

Une purge...
(Suite de la page t)

gédiés, (Association des em­
ployés, en collaboration aveo 
la Commission de (Assurance- 
Chômage, s'occupe activement 
k leur trouver un autre em­
ploi. Plusieurs ont déjà trou­
vé un bel emploi. La question 
qui se pose, c'est de savoir si 
tous auront la même chanct. 
Plusieurs employés congédiés, 
surtout ches les plus âgés, 
gardent peu d'espoir.
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SHERBROOKE DEVIENT MENAÇANT
Il rfimnoi4<i tiw am *a..a^>__ _____ j • • . _________Il remporte six victoires en sept joutes ou cours des derniers jours pour 
s approcher a 4 parties des meneurs — 89,000 personnes ont ossisté 

jusqu ici aux joutes disputées à Sherbrooke.
PAR PAT. ROY

coursHrfKR|BRH°0,îE' 20 C Les **r* d« Roland G,ad“ O"* cogné comme jamais, au
is ont déclassé rfnfT8 a C°mn,e résultat* en *'“* d augmcnter leur moyenne. 
Ils ont déclassé Saint-Jean dans un programme double, remporté deux brillantes vie-"r " o"nby *• « »*■- f»» *I l vfr* . d. p US ,mP°rtantes p»rt‘« d« «n de saison. C’est donc un bilan de 
six victoires contre une seule défaite.
i a " "«! ***** qUe 21 part,es 4 J®u«r. et nous sommes à deux parties et demie de
un^jlnTe S! trT Red S°* d* Granby N°US d«rnons cependant
une avance de trois parties sur Québec.

D*pu,a notre chronique de la semaine dernière, nos porte-couleurs ont donc fait un
User lUkteeUf?»"' * "! ,*Ur ***** P'US qU* 16 part,e* 4 *a*ner sur 21 4 J®«« pour réa­
liser I objectif que nous leur avons fixé. C’est encore beaucoup, mais c'est possible

SIR FRONT DU
BASEBALL JUNIOR

•PRENANT)

POTINS... 89.000 personnes ont 
assisté aux joutes locales jusqu’ici. 
A quand les 100,000?... Saviez- 
vous qu'il en coûte de 2 à 3 dou­
zaines de balles à chaque partie, 
soit une dépense d’au moins $70,

qui, en raison de sa réputation de 
meilleur comédien du baseball or 
ganisé, a attiré 3,190 personnes à 
Sherbrooke, a sans contredit été 
la poire de l'année. Ce fut un 
grand désappointement pour la■ ------- V'V» 6* «nu ucaa f^uui U* pOUr IR

seulement en bades a chaque jou- ; foule et nombre de spectateurs au- 
te... Saviez-vous que Lou Shapiro raient fait beaucoup mieux que lui

Inn#» min 90 hasie »... k.iu. I _ * ; » _  » . . . ; _n'a alloué que 20 buts sur balles en 
135 manches lancées, pour obtenir 
de beaucoup la meilleure moyenne 
de la ligue..Ce même Shapiro 
a lancé une partie de 87 lancers 
seulement et cela en 9 manches, 
soit une moyenne de moins de 10 
balles par manche et d’un peu plus 
de 3 par frappeur. Quel contrôle !

Avez-vous assisté à une joute lo­
cale, cette saison ? — Non ? Eh 
bieiv, hâtez vous de le faire, car il 
ne reste plus que 8 joutes à dis­
puter â Sherbrooke... Al Shacth,

s’ils avaient eu la permission de 
la direction et la protection de la 
police... et cela aurait coûté bien 
moins cher.

Nous conseillons à notre con­
frère de Granby de ne pas 
s'occuper des propos de T. B. 
de Drummondville. Il y perdra 
son temps et a'aura pas le 
dernier mot; ce que lui a dé­
claré ,il l’a fait pour intéresser 
ses lecteurs et l'autre le fail 
pour se justifier et se gon­

fler. Comment ferait-il ses 
chroniques s'il n'avait pas les 
chroniques des autres?...
A notre avis, le meilleur co- 

gneur de circuits de la ligue est 
John Davis, des Cubs. Mais four­
nit-il tout son rendement ? C’est à 
en douter.., Gonzales, champ gau­
che de nos Athlétiques, est le jou­
eur le plus régulier de l’équipe...

Malgré ses nombreuses blessures 
et ses nombreuses absences aux 
joutes. Roland Gladu remportera 
peut-être le trophée Calvert et ter­
minera certainement avec une 
moyenne supérieure à 300. Au 
fait, nous aurons probablement 4 
frappeurs au dessus de .300 dans 
le classement final des frappeurs

Bonjour, chers lecteurs des pages sportives. Il r a 
déjà quelque temps que vous n'avei pas eu de nouvelles 
de la Ligue Montréal Royale Junior. Je m'excuse de ce re­
tard mais le surcroît de travail et les vacances en sont la
**“**'J* V.0U* rev,ens aVfc Quelques commentaires sur 
les differents événements qui se sont déroulés depuis ma 
dernière chronique.

Il s est passé bien des choses depuis. D'abord le Mai­
sonneuve qui en ce moment-là. était en première position 
a dégringolé les échelons de la première place pour tom­
ber en 4e position derrière le Plateau, le Rosemont et le 
Verdun. « est suivi de près par le Ville Mont-Roval. le 
Parc Extension, le Laval, le Ville-Marie, le Vlllerav et le 
Saint-Henri qui est en dernière position.

franchement on se demande ve depuis le comment em<m 
comment il se tait que le Maison Maisonneuviens auraient dû v pen-

croireneuve soit rendu à cette position 
apres avoir été en tête de la Li­
gue presque durant toute la sai­
son. Je crois qu’il y a deux eau 

à cela. D’abord

ser deux fois avant de h 
champion de la Ligue.

Nous croyons sincèrement que le 
club qui finira en tête de la Li­
gue sera soit le Plateau ou le Ko-r*; i"'|im0^r,iutT.l'dur“n" les rfi*

Actuellement Duany Yrap^'^lwtliîis offkieTdi U Liifue * î £nt artïili'em^i" n**éte 'd* 1““

Le St 'Hyacinthe n'a que des chances
mathématiques de participer au détail

Au le? A,°ueftes sonf d«i« virtuellement éliminés de lo première division. 
— Difficultés financières du club par suite de faibles assistances — Pour­
quoi ne pas utiliser le sportsman Louis-Marie Morin.—"Miss Drummondville'

(Par MICHEL BEAUREGARD)
nknfRrf,NTM ' fCIIT*1**'* **' <D NC ) ~ APrès I* Dn de semaine désastreuse que vlen- 
nent de subir les Alouettes de Saint-Hyacinthe, Il ne reste plus à nos porle-rouleurs 
que des chances mathématiques de se classer dans la première division, ou, en d'au­
tres termes de participer aux éliminatoires. Or, lorsqu’on en est rendu à miser sur des 
chances mathématiques, il faut compter sur une poussée presque miraculeuse de notre 
elub et une débandade incompréhensible et imprévisible du club qui nous précède 
ce qui n’arrive jamais que dans les romans.s.

Pour une autre année, le Saint-Hyacinihe sera donc, de toute évidence, hors des 
séries d automne, et cela sans aucun doute portera un dur coup aux espérances des

bUd*,et- ?UX Cl’ en ef,et’ ava,ent «P*ré une assistance 
totale de 85,900 spectateurs pour la saison a fin de rejoindre les deux bouts et c'est à 
peine s Ils dépaseront les 60,000. .

Il est grandement temps, nous le suggérons humblement, que les directeurs s’aner-
wuIementUrAPARitp,nHdr0nt !** °bject,fs fllés ‘»ue lowQU’lls posséderont un club non 
seulement CAPABLE de se classer mais encore qui se CLASSERA. D'ailleurs ils n'ont
quà Jeter les yeux sur la saison où les Creeden. Nance. Llpka, Martin et autres s'ali­
gnaient pour les locaux.

.. ------------, —- «U Kinrni ci nous ne nom
lonlé des jeunes joueurs en les dire lequel sera en léte a la 'finprivant de deux belles victoires'des éliminatoire, "car les

lbnn«i m.eri,ées’ * lause la ja miers sont à peu près d'egale Dtr- 
louaie de certains gerants, qui ne ce et tous bataillent lirmi n„ur 
voulaient pas voir ce club en tète aller chercher le trophée

de.l<‘*'r mM>u* P«u[ lu*' l-ne chose est certaine cepcn- 
donner la miseie necessaire a sa dant c'est que tous les joueurs ont 
ûiueifr* lesprlt eombattif des fait leur possible durent la saison

Fn.nii. ît %- ai i u, j pour donn<‘r d“ vr*' baseball auxEnsuite il y eut le manque de amateurs et spectateurs il ceux-
n. n^8 ,Joucurs d* cet,e eQU' ci vn «ni eu pour leur satisfaction 
pe qui n ont pas awez reagi de- de voir évoluer les futures «toiles 
vant les mauvais coups du sort et de demain sur les losanges «le la 
*e sont latsse* aller à l'abandon j ville de Montréal Nous essaierons 
malgré 1 encouragement de leurs de faire notre possible pour suivre 
supporteurs tous ^ f|ub? junjor du ,.jrtlljt

Une chose qui était sure et cer- Th.bault d'ici la lin de la saison 
tame cest que le Maisonneuve no afin rtc vous donner «!«s «l.iail* 
devait pas se croire invincible et sur leurs activités 
qu il aurait dû compter avec la Je vous laisse le bonjour et je 
presence des autres clubs qui ne vous donne rendez-vous à la >e- 
sont pas des nullités, soyons en maine rochaine dans Us «•< Ion- 
ceitains, car ils ont fait leur preu- nés du baseball junior.

Durant les séries defin de saison, 
cette année-là, on a dû refuser des 
spectateurs aux joutes, faute de 
place, et depuis nous n'avons plus 
revu de telles choses. C’est que 
depuis trois saisons la position du 
Saint-Hyacinthe dans le circuit 
Molini est plutôt médiocre.

L& grand responsable, selon 
nous, de cette débandade des 
Alouettes depuis 2 Saisons est sans 
contredit Jimmy Hamilton, ce 
"connaisseur" de nombreux bons 
joueurs de baseball. Cet individu, 
d'après ce qu'il dit lui-méme, nous 
amène au commencement de la sai- 
•on des joueurs assez puissants 
que les directeurs, et cela se com­
prend. n’hésitent pas à crier au 
championnat Mais il faut déchan 
ter à mesuVe que la saison pro­
gresse.

Ce bon monsieur s'en retournera 
la saison finie, laissant derrière lui 
une multitude de spectateurs insa­
tisfaits de la tenue de leur club.
Il est presque définitif, cependant, 
que ce "bon” gérant des loges en 
est à sa dernière saison à Saint- 
Hyacinthe. Nous nous demandons 
pourquoi l'on ne donnersit pas 
la main haute à Louis-Marie Mo­
rin dans la sélection des joueurs.

Cela éviterait de verser un 
fort salaire à un Impotent. De 
pins, nous avons encore frais 
A la mémoire les magnifiques 
clubs qu'a bâtis Louis Marie 
Morin, ce sportsman si dé­
voué à la cause du baseball. Il 
faudia encore éviter de trop

écouter les conseils de ces bons 
messieurs des Dodgers qui, de­
puis deux saisons nous con­
seillent des gérants tels que 
Judson Kirks et Frank Bull 
Hamons. Nous reviendrais sur 
le sujet dans nos prochaines 
chroniques, car nous voulons 
donner à chacun son dû ...
Toutes nos félicitations vont su 

club Service des Loisirs qui a 
dû s’avouer vaincu dans la course 
au championnat provincial aux 
mains du club Iberville par les 
scores de 4-1 et de 3-2. Il reste une 
consolation au club Saint-Hyacin­
the. C'est que le club Iberville 
remportera probablement ce titre 
et qu'il lui surs livré une magni­
fique lutte.

Nous félicitons en terminant M. 
Noël Sylvain qui a mis, la semaine 
dernière, sa chronique à la dispo­
sition des faibles et des opprimées. 
Il se peut que nous ayons été in­
duit en erreur, mais que voulez- 
vous, chère reine, les journalistes 
de Saint - Hyacinthe sont toujours 
induits en erreur, même M. Claude 
Savary, du “Courrier", que nous 
classons un des meilleurs chroni­
queurs de la Provinciale, et Doc 
Lafleur, du "Clairon". Veuillez 
donc consulter. Miss Baseball Pro­
vinciale, les éditions du vendredi, 
13 juillet, de ces deux journaux, 
et vous serez étonnée qu'ils ne 
soient point allés, eux aussi, aux 
informations directes.

Quant A notre conscience trou­
blée, chère Mademoiselle, n'ayez

aucune crainte i ce sujet; que ce 
soit nous qui ayons remporté le ti­
tre, ou que ce soit Mlle Malo ou 
une des six reines ABSENTES 
(chose étrange, tout de même), 
nous aurions dormi quand même 
sur nos deux oreilles. J'espère ce 
pendant que vous ne troublerez 
point celle de ces chanceux de dé 
légués au prochain congrès des li 
gués mineures qui auront l'immen 
se bonheur d’admirer votre charme 
de plus près et, sachez, chère de 
moiselle, que nous - ne doutons 
point que vous fassiez là bas une 
très bonne impression.

Confiance des Cubs de 
se maintenir en {fie

Le Drummondville a de bonnes chonces de con­
server son avance avec les derniers jours de la 
cédule — Les 4 premiers clubs actuels assurés 
virtuellement de se classer pour le defoil — 
Potins . ..

(Par Noël Sylvain)
DRUMMONDVILLE. 20 (D.N.C.)—Nos t ubs de Drum- 

mondville bataillent toujours pour la possession exclu» 
slve de la première position et ils ont autant de chances 
d’y parvenir que quiconque. Plus nous approchons de 
la fin de la saison, plus la lutte est corsée dans la 
Provinciale pdur les quatre première* positions. Les clubs 
sont tellement bien balancés que celui qui finira premier 
ne sera pas du tout assuré de remporter aussi les éli- 
minatnii'es. Pour notre part nous favorisons Drummond- 
vllle, Granby, Sherbrooke et Québec pour participer aux 
détails.

Frank Silva a réussi un coup de 
maître en s'assurant les services 
de Jean-Pierre Roy. du Trois-Riviè 
res. Dans bien des milieux on chu-1 
chotte que cette acquisition donne 
ra tout probablement le champion 

r. * «r* »• r-*<•£ n*t aux Cubs. Nous comptons que 
*24 nt t» m I •,**nT'*rre nous remporter» 10 
*is ioe t 47 .»:i» I triomphes d'ici le 5 septembre
SU !» m 22 :22î!apcr£bain 11 en a déJ* » 4 *>"

L'an dernier, suivant les chiffres 
officiels, l'assistance à Drummond 

•4 ville pour la saison fut de 110,350 
pour quelque 55 parties. Tous les

Big Six” dans 
la Provinciale
Mnnteirn, Gr.
Davis, Dr 
Gérard, T-R.
Rréard. R-H 
Warnar, Gué.
Duany, 8h. __ |SR RS M 14 .S»

Circuits : Gravi ih>. Saint Jran. SS. Davis, 
Dr., 2S ; M'.ntvirn, Gr., tl.

Point* i n.Iull» ! Gravirui. R - 
Davis. Dr., VI ; Montciro. Gr.. SS.

PtdnU comptés: Davis. Dr.. SI | Gravtaa, 
8.-J., 76; Hréard, Dr., 7S ; Warner, Nari, 
du Quéticr, al Garcia, du Mark , 71.

Miryann* d.» aluha au kàlon : Raint-
Hyarlnlha, tRt ; Graitky, .277; Rharhr.adia. 
•2t7 ; Saint-Jran. ,t«B : Dnimmoadvill*.
.2*4; Farnham, .xr.fi ; Guétwc, 264, at 
Troia-Klviéraa. .241.

Mt vanna do* rluk* an rliamp: GranHy, 
•SRS : Drumnu.ndvili*. .*«« - Farnham,
•S*4 i Ralnt-Jaan. .Ml; Guêtre, .640; 
Rliartrrok*. ,»SS ; Ttoia-Klviéraa, .SS4. «I 
Kaint-Hvaaintha. 660. Saint llyavinth* 
orcupa dont la Ilia position dans «n ras 
d la Jrrnlitt dans l'outra.

pourrions nous pas relie année 
atteindre le chiffre de l?(i.0M 
que nous espérions au début de 
la saison. Que tous le* vrai* ama­
teurs de baseball se donnent la 
main en aaRisUnl très nombreux 
aux partie* lotaies d'ici le 5 sep­
tembre. Il n'y a pas de meilleur 
moyen que celui là pour prouver 
aux directeur* de* Uuh*. et à 
M. Silva toute l'appréciation de 
la gent sportive locale vis a vl* 
l'édition 1951 de* Cubs de Drum- 
mondvilie.

POTINS ... A la demande géné-•-----. -V------— r». »»«.». «OU» 1rs . • . n M tiriiianoe RenC-
amateurs connaissent les difficul- rai*, voici quels furent 1er joue ur* 
tées de l'an passé : 1—la malheu-. Qui portèrent les couleurs de
reuse expérience de Murphy; 2— 
la construction du nouveau sta­
dium qui, dès qu'elle fut annoncée,

Drummondville, au cours de 1948­
1949 1950 :

EQUIPE 1948: Ste Mafic Tumi.j: : • • -------..7 . ^ tw-Kt Die marte. Tumirdiminua sensiblement I assistance à nelli, Scrutton, Bréard hum. Be-’’ 
I ancien terrain; 3—l’équipe de l'an zemes, Dupont, Ayotte Gonzales 
dernier était bien inférieure à cei Poliquin, Cotnoir. Beauchesne, lia-' 
le de cette année. milton, Bréard Stan, Gardéllà. J*.

Ri donc, malgré tous ce* débol- «****• Richard, Heartlon, Pu i ce 
res, nous avons réussi à attirer Nozinski, Lavallée 
110,350 spectateur! pourquoi ne I * (Suite A fat page 10)
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pour
%

l'automne

nous mus offrons

un non mau

confectionné /xir

DUPUIS FRERES LIMITEE, 
S6H Mt, rua Sainte-Catherin*, 
Montréal.

Veuillez me faire parvenir le costume deux-pièces tel qu’annoncé 
dans Le Front Ouvrier du 25 août.

Nuance 
Taille 
Quantité .. 
Nom
Adresse 
Ville

Paiement par chèque, mandat poste, compte courant No

'Ouimis "Vi'èi'e*»
B r mrw it r j -̂-----Vf/7/i/r

2 M. g* patmono dutuis pr.

■■JOTHÉOÜE NATIONALE 
DU

de* h. M è 9 h. *| 
OvrmH fwMya’è 9 k.

le
ihnaa

SI5I

COSTUME 
2 PIECES

Sharkskin qui se tient 
bien sans doublure . ., 

jaquette à manche trois* 

quarts dont le bas est 
à découpes arrondies dé 

chaque côté . . . celn* 

ture en même tissu, pe* 
tit collet arrondi . . , 
jupe droite fendue ta 

avant et en arrière .. ,

FINS QUADRILLES 
EN VOGUE

en noir blanc, 
brun /blanc et 
marine blanc.

.,. tailles 12 à 1S

14»»

DUPUIS — deuxième 
St-André


